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L'Italie, sa flotte,
sa Dolitiaue maritime

Ce n'est Que vers 1905-1906, en plei
ne possession dë ses ressources finan
cières et de son outillage industriel, que
l'Italie s'est résolument acheminée vers
la constitution d'une grande force na
vale répondant, non plus* à des objecr
tifs politises restreints, comme dans
la période anti-autrichienne, mais à des
viséès très larges, très hautes, qui ont
trouvé'leur première et éclatante mani
festation dans la guerre contre la Tur
quie,suivie de l'occupation de la Tripoli-
tain® et de celle, peut-être plus significa
tive, de Rhodes et du Dodrcanèse. Mais
si le programme naval poursuivi depuis
huit années environ répond par son am
pleur à «l'étendue des ambitions italien
nes, il faut reconnaître que, pas.plusqué
ceux des autres marines — ^allemande
exceptée — il ne satisfait aux conditions
de la guerre maritime actuelle, donnant
trop aux navires de surface et pas as
sez aux .sous-marins* -trop au canon, au
canon monstre surtout et pas assez à la
torpille et à la mine, trop aux grandes
unités,de combat en ligne et pas assez
aux bâtiments.iégers, aux éclaireurs ra
pides, aux navires chargés de ces ser
vices spéciaux — tel celui de l'aviation
maritime — qui se révèlent aujourd'hui
si importants.

En Italie comme ailleurs, comme en'
France, en particulier, tout semble
avoir .été sacrifié à. l'exclusive préoccu
pation- de la grande bataille en haute
mer,.de la rencontre décisive' réglant
•one fois pour toutes, dès le début des
hostilités, la question de la suprématie
8ur le « grand chemin des nations ». Et
il y a eu là, chez nos voisins, un cu
rieux changement d'orientation, car
les caractères très particuliers des na
vires de combat entrés en service avant
1907 (date de la mise en chantier du
premier dreadnought italien, le Dante-
Alighieri) accusaient au contraire l'in
tention de faire- à un adversaire que
l'o» jugeait trop fort pour l'aborder ré
solument de front, une guerre de coups
brusqués, de chicanes,, de fatigantes
alertes,, où l'habileté italienne devait
trouver- son compte.

,
Les prévisions des politiques sont

quelquefois,, déjouées par les événe
ments et, avec elles, les calculs des mi
litaires. Enfin détournée de la voie ou
l'avaient engagée des malentendus que
nos ennëtais'co'mtnttnS'exploitaient avec
art notre sœur latine va, par .une sin
gulière rencontre, corhbàttre l'Autriche
avec une flotte qui paraissait avoir
une autre destination. Elle va, en
même temps, opérer dans, un cou
loir resserré, fertile en embûches,
sur des côtes profondément entaillées,
au milieu d'archipels rocheux favora
bles aux surprises, avec des bâtiments
plutôt faits pour les amples mouve
ments stratégiques auxquels se_ prête le

ï bassin occidental de la Méditerranée
aux rebords si unis et si nets. Elle va,

.
de plus, avec'des navires de surface

_,— dont quelques-uns sont d'admirables
\« Dreàdnoughts

» — jouer le jeu dange
reux des torpilles et des mines, prêter
le flanc aux navires légers et aux «ous

.
marins. >

N'exagérons rien, cependant. Soyons
bien convaincus, surtout, que, rien n'a
été perdu, pour nos avisés amis, des en
seignements de ces neuf derniers mois.
On nous dit bien que la flotte ita
lienne s'est enrichie tout récemment de
•deux grands cuirassés de 25.000 ton-.

, nés, Duilio et Andréa Doria qui sui
vaient, dans l'ordre chronologique des
constructions, les. trois Giulio Cesare et
le Dante Aligtyieri. C'est un peu préma
turé, je .crois, et le prompt achèvement
du Conte di Cavour, après celui du Léo
nard da Vinci, frères du Cesare

,
peut

suffire au travail considérable des chan
tiers -italiens. Mais je suis assuré, d'au
tre part',que l'on a vigoureusement pous
sé les trois éclaireurs rapides du type Mi
ne Bixio qui doivent porter à 6 unités
le nombre bien insuffisant des navirçs
de cette classe; absolument ïndispensa-;

.
bles aux escadres ; que l'on se hâte
d'achever, les 13 « destroyers » de 700

tonnes demandés en 1913 à Pattison, à
Odero, à Ansaldo ; qu'il en est de même
des Zoca, Jalea, Nautiltts^ Nereide, Ptd-

:lino, Ferrons
,

tous soùs-marins de 400
tonnes environ (en plongée) auxquels,
jusqu'en septembre dernier, on travail-,
lait à tête reposée ; que l'on termine, de
plus, les installations de porte-torpilles
des anciens avisos de 850 tonnes qui doi
vent faire de bons mouilleurs de mines,
avec le Quarto, lè Marsala, le Nino-
Bixio ; enfin que l!on mette la dernière;
main aux dispositionsprises pour le dra
gage des mines automatiques de l'ad
versaire, aussi bien que pour la pêche
à grands filets de ses mines dérivantes
-r— c$r il en aura, n'en doutons pas. •

Je ne dis
.
rien de ce que l'on a, fait

pour donner- aux grandes unités de
combat quelques garanties contre l'ac
tion sournoise ét si redoutable des en
gins sous-marins de toute espèce. Les
Italiens ont certainement pris toutes
leurs précautions — toutes celles qui
sont « pratiques », du moins .— pour
éviter à leurs cuirassés, le sort des, For
midable, des Goliath, des Bouvet

,
des;

Léor^Gambetta-, etc., etc. -Ils ont su
garder, au demeurant, à leur force na-;
vale, une proportion de navires légers
qui leur permettra d'assurer un flanque-;
ment efficace à leurs,.divisions 'ou à
leurs unités isolées détachées en croi
sière dans les parages dangereux. Et
c'est encore, jusqu'ici, le

,
meilleur

•moyen — d'infaillible, il-n'y en a pas 1

-
de parer aux grandes catastrophes.

Je dirai un peu plus tard quels ob
jectifs cette flotte, fort belle, peut viser;
avec le concours de notre armée navale
et aussi à quelle résistance elle peut,

,"elle doit s'attendre. •

Contre-amiral DECOUY. ;

Au Fil de l'Heure
J'ai 1 lu", avant la guerre, bien des livres

d'économie politique, j'ai entendu -bien des
conversations militaires : je ne me sou
viens pas d'avoir jamais lu ou jamais en-i
tendu que

,
la prochaine guerre durerait:

très longtemps." L'avis général était qu'il'
n'y aurait plus de guerre. Ceux, qui la
prévoyaient, qui l'annonçaient, qui sitp-^flaferrt--<ïet^-ia*-prêparât7passaiént pofar
de sinistres raseurs. Aucun ne l'imaginai»
telle qu'elle est; Tous avaient leur système
dont il ne reste rien ou que très peu rte
choses, car les systèmes nè tiennent pas
longtempsdevant les réalités et la guerre
est le triomphe du concret sur l'abstrait.

Mais si la guerre ruine les systèmes, elle
ne tue pas les gens à système, et déjà s'é
bauchent, dans les journaux, les livres ou
les revues de vagues théories cpui rtiettent
les derniers événements en syllogismes, et
permettent de prévoir ce qui s'est passé.

De tous .les exemples que je pourrais ci-'
ter pour expliquer mes propos,philosophi
ques, l'exemple de la Deutsche Tages Zei-
tung1 me paraît le meilleur : diu moins au-
ra-t-ii l'avantage de ne pas; me faire d'en
nemis à l'intérieur.

« La guerre dure longtemps, écrit le
journal pamgermaniste. Je vous lavais
bien dit. » Et tout de go elle construit un
système pour établir qu'une longue guerre
est favorable à • l'Allemagne. Cependant, à
seule fin que la guerre fût courte, l'Alle
magne a violé le droit des gens, brûlé, pœl?
lé, massacré, profané. En ce temps-là,
comment la Deutsche Tages Zeitung jus
tifiait-elle tant, de crimes ? Par des'néces
sités militaires ou politiques# par le. be
soin impérieux d'aller vite.

» : ."Si l'Allemagne s'est trympée, son erreur
a -fait verser des flots de sang après avoir
fait couler des flots d'encre. Mais que-les
armées françaises n'aient pas résisté sur la
Marne et la thèse de l'attaque brusquée se
trou/vait confirmée p>ar les événement^/
Alors la Deutsche Tages Zeitung eût affir
me « qu'elle l'avait bien dit ». Car la
Deutsche Tages Zeitung a certainement
tout prévu, hormis la défaite finale de l'Al
lemagne qui est précisément oe qu'elle au
rait dû prévoir.

UN SPECTATEUR.

DE LA; FRONTIÈRE SU1SSÉ AU FRIOUL

(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

(297' jour de Guerre) 3 Heures soir.

A FLORENCE : LE PALAIS PlTTI
où la reîne<d'Italie et lacôur vont s'installer pendant la durée des hostilités

LES OPÉRATIONSMUMES

.
SUR 11 FR1T1ËE

DO TY681 ET BU TRENTil

Romie, 26 Mail
;

Communiqué officiel du grand quarti\r\
général italien» du 25 mai : > j :

Le 24' nos iroiipes prenant ' partait
l'offensive, ont oocupô les points sui
vants : Forcella, Montozzo,

,
TornaJe,

Ponte Caflaro in val- Giudié'aria, le ter
ritoire au Nord de. Ferrera et

•
Monte-Bil-

do. 'Elles ont ..occupé également Monte-
corno, ;. Monte-Foippiano, sur le versant
Nord de Lessini • Pasubio, Monte-Boffe-
lan, aux extrémités des vallées de 1'Agn<i
et de la Lépgra ; èt les hauts défilés du val
Brenta. i

•Nous avons fait plusieurs prisonniers.-
,

En .Cadore, nous avons occupé tous Ifs
défilés-frontières. •

, 1
L'artillerie ennemie de moyen'calibrera

ouvert.le. feu sur la baie de Misturina'sans
résultat. : '

4 la frontière de Carnie, dons la nuit dj
24 au 25, nous avons conquis, par une air
taque à la^baïonnette, le défilé'du val d'in-
ferno et l'extrémité du val de Dagano. \

A la frontière" du Frioul, le 25 mai, sur
le moyen Isonzo, nous avons continué. heu
reusement les opérations offensives iprèâ de
Capôr'élli. '

' ; Noua -avons disposé des trompes, sur les
hauteurs conquises entre l'Iudrio et l'I-
sonzo.

L'artillerie autrichienne -de ' moyen cali
bre de Santa-Maria et SantarLucia,au Sud-
OUêst de Tolanino, a ouvert ' le feu ' contre

LE tt RTtB-EUIAnEL IH
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les hauteurs entre l'Iudrio et l'Isonzo sansrésultat. I

Sur l'Isonzo inférieur, nous avons égale
ment continué notre action offensive pou:
atteindre la ligne du fleuve. — '

Partout 1'eimemi se retire, détruisant les
ponts et coupant les communications.

, ,Nos aviateurs ont bombardé Ibs usines
d'électricité et la gare'du chemin:de fer de
Monfalcone. " Signé : CIdorna.

' ' ' '

L'ITALIE; — Me voilà t

' t v Rome, 26 Mai.
Le'roi, ayant assumé le com-maDdemcnt

sraprème des forces de terre et de mer; est
parti la nuit :dernière -incognito •/ il était
accompagné de sa maison militaire ; à la
gare, il a reçu seulement les hommages des
membres du gouvernement qui avaient été
confidentiellement préven/us par le prési
dent du conseil. ~ —

Le duc de Gênes 1
> nommé lieutenant général
'

. -
' -Rome, 26 Mai.

Le Journal Officiel publie un décret du
roi nommant son oncle, le prince Thomas
de Savoie,, duc,de Gênes, lieutenant géné
ral pendant son absence de la caipitale ;
le duic, sur le rapport des ministres,.pour
voira, au' nom d<u roi, aux affaires d'a<Jimi-
nlstriation courante et à tous a/utres actes
présentant un. caractère.d'urgence ; il pren
dra ses dispositions pour que toute affaire
d'importance grave soit soumise au vroi.

,

,[Le /prince (Thomas-Albelrt-Viotor, duc de
Gênes, amiral de'la flotte, italienne,- est né
à" Turin le '6 février 1854. Il a six enfants :
le prince d'Udine, lieutenant de vaiisseau, né
çnl 1884, ; le duc de Pi&toia, né en 1895 ; la.
princesse Marlâ-Bona, née en 1896 ; le duc de
Bergame, iné en 18Ôâ. ; la princesse Marla-AcTé"-
laïde, née en 1904, et le duc d'AncOne, né
en 1906.]

•
"

Déclarations, de blocus
Rome, 26 Mai.

Le gouvernementitalien considérant que
quelques ports de la côte albanaise sont
^utilisés par- l'Autriche pour le ravitaille-
f nient clandestin de ses petites uniités, d-é-
iclare à partir du 26 ornai, le'blocus
i 1« du.littoral : austro-hongrois d.epuiè la
frontière italienne au Nord jusqu'à la fron?
lière monténégrine au Sud, y compris tou
tes les Des, ports, rades et baies ;
1 2° du littoral de l'Albanie depuis les con-
ïns monténégrins au norid jusqu'au

,
cap

JCieiphali inciusivement au Sud.
J La diâolaration spécifie les limites géo
graphiques, par latitude et longitude, du
plocus et ajoute :
I

,<« Les navires des pudsBainices aimies et
neutres auront, rai délai, qui' sema établi
|>ar le commandant en chef des forces na-
^ai'es à coammencer du jour de la déclara
tion du bfoous, poux sortir librement de la
zone bloquée. Il sera procédié, conformé
ment aux règles du droit international et
aux traités en vigueur, à l'encombre des navires' essayant de traverser ou ayant
traversé la ligne de 'barrage dai cap "d'O-
trante au cap Kiephali. »

Premiers succès
de bon augure

Rome, 26 Mai.
Les cercles militaires attachent beaucoup

"d'importance aux points déjà occupés dans
le; Frioul par les troupes italiennes ; cela
fait bien augurer du succès des futures
opérations du général Cadornal autour
desquelles on .çaride le mystère. Il est au-
joupd'lmi certain,que le Tyrol, pour le mo
ment, sema laissé en dehors. Une invasion
ides Austro-Allemands du territoire italien
est considérée comme impossible. — (Cor-
respondance Italienne).

Ils torpillent encore
un vapeur américain

Les échecs subis hier par l'ennemi, DANS LA RÉGION D'ANCRES 1 ET AUNORD DU MASSIF DE LORETTE, ont déterminé de sa part une réaction extrêmement violente. On s'est battu furieusement dans la soirée et pendant la nuit. Non?
avons conservé tous nos gains. Nos troupes ont fait preuve d'un courage et d'uneténacité magnifiques.

-
Les Allemands ont d'abord contre-attaqué l'ouvrage conquis par nous AU NORD-OUEST D'ANC-RES, et ont multiplié pour

le reprendre des efforts acharnés. Malgré
le bombardement exceptionnellement in
tense auquel nous avons été soumis, nous
avons gardé la totalité de nos nouvelles positions. "

Nous avons d'autre part, en fin de Jour
née, occupé presque entièrement LE FOND
DE BUVAL, où notis avons pris pied dans
l'après-midi. Nous nous y maintenons 'sous un feu violent. En même temps, nousavons gagné du terrain SUR LES CRÊ
TES AU NORD-EST DE LORETTE et en-levé une tranchée ennemie AUX ABORDS
DE SOUCHEZ.

; :
Une lutte d'artillerie assez vive s'est engagée DANS LA RÉGION DE SOISSONS

ET DANS CELLE DE REIMS.
Sur le • reste du front, !rien n'a été signalé. ; il.. - . -s, i.-' '

iï heures
,

soir: :
Lfs br,taNNIQUES ONT MARQUÉ UNE NOUVELLE AVANCEdans la direction de La Basâée en.faisant soixante; prisonniers dont plusieurs officiers et en prenant,des mitrailleuses.

: u
W NORD. D'ARRAS, les Allemandsont continué leurs efforts désespérés pourprenare dans la_ région d'Angres les positions qu?il$ avaient perdues hier. Le com-® A toute la journée d'une extrême violence. A l'ouvrage des Cornaiîles, unecontre-attaque ennemie nous a d'abord fait reculer, mais, moins d'une heureaprès, nous avons reconquis toute la position et nous l'avons gardée depuis lors:çîu3 au Sud, l'ennemi après des attaques acharnées, à reprisune parue du saillant Nord j nous avons, conservé le saillant Ouest et pris unepartie du saillant Sud.. ' s x

. ,
r

-,Entre^ces deux ouvrages et la route d'AIX-NOULETTE A SOUCHEZ, nbs at-taques ont progressé et pris pied sur divers points dans les lignes de l'ennemi qui n'aréussi, a,reoccuper aucune des tranchées conquises hier par nous,
ho*

RE NORD DE LA ROUTE AIX-NOULETTE-SOUCHEZ, un vif com-oat s est .livre dans les bois ; les positions respectives ne se sont pas modifiées.
.

,
Entre cette .route et le massif de Lorette, DANS LE FOND DE BUVAL, le feuviolent de I artillerie ennemie n'a pas pu nous déloger des positions conquises hieret nous avons de nouveau gagné du terrain...Sur les pentes au nord-est de la Chapelle-de-Lorette, nous avons progressé dedeuxi.cents mètres, .malgré:un bombardement intense.
AUX LISIÈRES D'ABLAIN-SAINT-NAZAIRE, nous avons pris un canon-revolver.

. j .
SAINT-VAAST,. nous nous sommes emparés, après une lutte trèsenaude, d un groupe de maisons qui formaient un saillant dangereux.: r > •

A
L ennemi, dans ces diverses actions, a subi de trèa fortes pertes. •

t)ne des bombes
lancées sur Paris
pàr lés Allemands

•'IS'/ . '•» l.J V

LoncLpes, 26 Mai.
Le vapeur américain Nebraskan de .4.490

toxines; allant de Liverpool à IMawaxe, a
passé à Fastaet (Sud de PLrlaTide), ce uia-
tin, à S h. 30.

,A 9 fa. 5, le radiotélégramme suivant a
été reçu -à' la station de Crooks-Haven : « Le>
Nebraskan,. qui se. trouve à 40 milles enivi-
ron >Oue5t-Sud-Ouesti.de Fastnet, diemajade
qfesistanoe ; il a été torpillé ; l'équipage se\t2«at près du bâtiment dans un canot ; le
petops est beau ».
] Lloyd a reçu une dépêche disant que
Je liebraskan ayant son avant plein d'eau
^st escorté par un chalutier anglais
/'C'est par l'Amirauté britannique quel'ambassade des Etats-Unis a été avisée
que le Nebraskan avait envoyé par télégra
phie sans fil le signal de détresse S.O.S.,
annonçant qu'il venait d'être torpillé. Ce
taessage, ainsi qu'un second, disant que le
vapeur retournait vers Liverpool, avaient
été.reçus par la station de Land's End.
; L'agent du Lloyd à Old Head of Kinsàle,
là où le Lusitania fuit coulé part- les piratée
çullwnands, a télégraphié que le Nebraskan
éta't passé à l'est de ce point à 11 heures 10
du matin. Il penchait de l'avant et faisait
dessignaux qui n'ont pas été compris.

Nebraskan appartient à la Compa
gne de navigation AmericanHawaïaxii de
mx-Yorih

. ,

le documentque nous1donnons ci-dessus
est la photogreuphie même prise par noushier au laboratoire mranicipal de la préfecture de police d'un "des engins que laissè
rent, tomber sur le quartier de Javel, à
Paris, saimedi dernier, à. six heures, les
Boches qui

.
montaient un', a'vion naiaxjuillé

auquel.ils avaient donné l'apparence d'un
aéroplane français. '

;
L'engin en' question est une grenade dont

nous ne, poss<édionj3 ipas encore dj'exem-
iplairas,dans le musée déjà bien garni du
laboratoire -municipal, dirigé par le chi
miste de-grande valeur qu'est M. Klimg.

Les Allemands ont ajouté à la-gTenade
ordinaire qui forme comme le oonps même
de l'engin et rassemblant assez à une
pomme de pin, un empennage en forme de
ipoche enJainage qui a pour but de mainte
nir l'appareil dians le sens (vertical, le
percuteur,eu bas.

La nouveauté réside également dans la
petite hélice,fixée à la tige dudit percuteuir
etiqui en tournant dans l'air met l'appa
reil en mouvement. Quand celui-ci touche
le sol,' le choc actionne la tige intérieure
d«.v»nu«inobile qui vient frapper la oapsule
do fulminate et provoque alors la défla
gration de l'explosif la « tolite » dont est
bourrée i la pomme de pin.' Celle-ci se frag
mente en centaines de morceaux qui de
viennent autant de projectiles.

Cette grenade nouveau modèle n'est pasquelque'chose de bien extraordinaire ni de
bien ingénieux d'ailleurs. La preuve ,en
est que l'engin n'a pas explosé ; il a été
retrouvé intact,, enfoncé en terre, dans le
square de Vaugirard. Il va prendre place
dans la collection des engins boches que
nous possédons déjà.

MIMES ITALIENS ACCLUMÉS

Chartres, 2G Mai.
Ce matin, un groupe d'Italiens sont arri

vés pour l'école d'aviation. Les Italiens
ont été reçps par,les autorités.militaires et
dvilesk Une foule énopnje lea 4 acclamé^

DBHS LB PHESijD'iLE DE GHLLIPCU

Commentles Alliés

on! pris Sedubl-Balir

» '
• . . .t. .
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. • î

{De notre envoyé spécial)

,
Cap Hellès

...
Mai.'

Le 25, des bateaux partis de Mudros,
la moitié s'est arrêtée devant Séduhl-
Bahr. Le débarquementanglais va s'opé
rer. A cette pointe, le courant est terri
ble.; Ils ne pourront pas aborder; parpetites barques. Il faut trouver unmoyen.-Ils vont échouer un paquebot
sur la plage, tout près du château d'Eu
rope. Ils lancent le bâtiment qui se pi
que dans Ja terre. Il leur servira de quai
et d'abri. Toutes' les embarcations sont
dirigées sur cette épave et filent der
rière. Les balles, la pluie des mitrailleu
ses

.
s'écrasent sur la grosse coque penchée. Derrière, les pontons filent, filent.

Les eaux, se brisant surce cap, font,un
tel remous qu'aucun cargo ne peut approcher. Il leur faut deux fois de l'aide:
les torpilleurs, remorquent les remor
queurs qui repiorquent les transports.
Le.feui est plus violent qu'à Koum-Ka-
leh. C'est sur cette côte qu'ils s'atten
daient à l'attaque. Toutes les bouchesà flamme sont dirigées sur elles : les fu
sils, les mitrailleuses, les canons. Une
grosse pièce circulantsur rails,de :1a'rived'Asie,, collabore à la défense. Un avionturc à tour de bras, sur, les vaisseaux,
sème des bombes.

1 .
i

Lachaîne d'un remorqueur qui traî
nait un chaland,- se'brise. Pris par lecourant, le chaland tourne sur lui-même et menace de s'abîmer .contre uncroiseur. Le croiseur l'empoigne d'un
côté, le remorqueur de l'autre. Soûs lebousculement des vagues^ on met unedemi-heure,à lui passer iine nouvellechaîne.

L'assaut à la terre
Les Tares sont sur le- rivage même.Ils ne cessent de tirer. Ils sentent qu'en

ce moment .ils' jouent la partie. Ils sontretranchés, les Anglais ne peuvent leaatteindre à balle. Les cuirassés, les torpilleurs qui donnent ne les ont pas nonplus délogés. Il faut, y fcller à la baïon
nette. Ils sautent des embarcations pour
se précipiter. Il n'y a même pas à respi
rer, ils doivent du même élan qui leajette sur la rive commencer le pas de
charge.. Ils recevront de toutes parts
des coups de feu sans'en tirer un seul.Ils y vont à la baïonnette". Beaucoup
meurent dans la seconde où ils pen.saient toucher le sol,, le courant les
chasse à travers le dédale des grands e<
des petits bateaux. -D'autres tombenf
sur le premier mètre conquis. Ils seronf
le rempart des camarades^ C'est l'assaut
à la terre. ' • -C'est tellement chaud qu'ils ne peu*vent attendre d'être plus en avant pouïdonner des soins. L'ambulance débai*
que sous le-feu. Elle commence par pendre quelques hommes destinés à samver les autres. Elle s'installe derrière 1<Château d'EJurope. C'est chaud. C'es(
qu'il n'y a pas de temps à perdre. L<
seule chance est d'enlever le village raipidement, il faut l'écorcher vif de tout
tes les peaux turques qui le recouvrent
C'est la seule façon de pouvoir débau
quer son monde.

Les borda da Séduhl-Bàhr eoi4
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'déjà nettoyés. Toujours à la baïon-
çette, les Anglais, ^ruelles par ruel
les! déblayent. Maintenant que les
barques peuvent porter à terre des hom
mes qui ne sont pas tués dans la des
cente, cela va plus vite. Tous les coins
se .hérissent. Méticuleusement, comme
ils. font chaque chose, nos amis avan-

' "cent maison par maison. Ils seront bien
tôt en Mut de Séduhl-Bahr. En trois
heures ils ont tout le pillage. Ils l'ont
pây&'TÔtoement.

Dans Seduhl.Bahr
Maintenant ils avancent. On croirait

qûé là résistanceest brisée. C'est que les
Turcs se retirent jusqu'à leur première,
tranchée.

Le 23* les transports qui, la veille* ont
pris les troupes françaises à, Koum-Ka-

quatre fois supérieurs en nombre. Les
deux ailes faiblirent. Massés sur notre
centre, ils descendirent. La droite, le cen
tre, la gauche n'avaient que deux pièces
pour les soutenir. Les canons des navi
res ne pouvaient tirer. On plia. Ils
étaient soixante mille, ils connaissaient
le terrain, ils connaissaient les embûches
qu'iry avaient laissées. Les ordres arri
vaient difficilement. Cette armée d'An
glais, de Français, de Sénégalais luttant
coude à coude, en pleine ombre,_ sai
gnant ensemble, ne se comprenait pas
toujours. Lentement, on pliait. On ne
voyait rien, on ne faisait que sentir de
plus èn plus le nombre. On pliait lente
ment. Les chefs tombaient. Le pre
mier matin, l'aurore, non plus aux
doigts de rose, mais aux doigts de sang,

îôh, .se pjaésentenf, devant le cap Hellès
^t -smithl-Bahr.Les zouaves, les Sénéga
lais, .l'infanterie, la coloniale redescen
dait dans les banques. Elles les portent

.
à, la «ôte d'Europe.

Ils rentrent dans Séduhl-Bahr. Les
maisons ne sont plus que desi lambeaux
de pierre.. Sans lutte ils traverseront ce
village. Ils verront ainsi un chemin de
i'«nfer. Un Turc est sur le dos
avec un fusil dans le ventre, en
core tout droit. Un chien s'enfuit avec
son petit dans la gueule, Ce n'est pas le
seul vivant. Sur un caisson sans roues,
un fils d'Allah s'est redressé au bruit
des pas. Il a la bouche emportée. Il lève
une main sale de sang'coagulé. Il de
mande grâce. On l'évacué à l'ambulan
ce.. Et vingt mètres plus loin, avant mê
me d'avoir quitté le village, les Fran
çais marchent sous des lilas...

Les deux alliés se sont rejoints, tes
Français occupent la droite^ le long du
détroit, Jes Anglais la gauche. C'est le
28» Nos troupes, sont gênées par le feu
de la pièce roulante que les Allemands

'font' circuler sur la côte d'Asie. On ga
gne cependant quatre kilomètres sans
grand embarras. Mais nous tombons
sur les positions. Et voici la nuit.

' On se bat dans la nuit
C'est la nuit que les Turcs préfèrent

Èe battre. Dès 10 heures du soir, ila
sortent de leurs retranchements, et,
forts de leur nombre — ils sont cent
cinquante mille — tombent, sur l'enne
mi. Cette nuit, pour la première fois, ils
ont essayé de la ruse. Sur les. lignes
françaises ils criaient : « Ne tirez pas,
nous sommes les Anglais ! » Ils allaient
crier Qu'ils étaient les Français sur les
lignés anglaises. Si prévenu que soit
jm officier de ces coups de guerre, il
arrête toujours le feu pour contrôler.
C'est ce que fit un lieutenant Sénéga
lais. Les Sénégalais, peut-être à cause
de leur apparente parenté avec la nuita,
percent mieux qu'aucun les mystères
de l'obscurité. L'un d'eux se hissa jus
qu'à l'oreille du lieutenant et lui dit
tout bas : « Non, chef, c'est Tome ». Le
combat reprit au cri d'Allah ! Il conti
nua les nuits du 29 et du 30. Il continua
duiV sanglant. V

Les Turcs sont dressés à l'allemande»
ils ont leurs tireurs d'officiers, et leur
seconde ligne qui abat la première dès

;'elle fléchit. Fanatisés, ces tireurs de
chefs sont pleins de magnifique audace.
Oh en trouvera d'ans des arbres, au mi
lieu de la troupe ennemie. Ils se seront
laissé entourer pour être plus sûrs dé
descèndre leur victime. Allah J fera le
f6stô«

Sans repos, le S84 le 29, le 30, la nuit,
fe.jour, les alliés avaient combattu. Dans
la nuit du i" au 2 mal, ils pensaient dor
mir jusqu'à cinq heures du matin. Mi
nuit,- une heure, rien ne bougeait. Deux
heures ; baïonnette au canon ! Les Turcs
s'étaient massés et travaillaient notre,
droite.' Ils s'étaient mdssés aussi à la
gauche,- sur les Anglais* Ils fonçaiènt

apparaît. On reculait. .On ne pouvait
plus reculer. Cette armée, vous le savez,
n'a pas droit à la retraite. Le général
Vandenberg, chef de la brigadè d'Afri
que, se met en avant, la canne à la
main. Il dit : « Allons, mes enfants" I »
Les zouaves crient : « En avant pour le
général ! » Les Sénégalais crient : « En
avant pou le généal ! » lia jettent leurs
fusils, ils se. défont de leurs chaussures
et se précipitent le poignard en l'air.
Toute l'armée se précipite. Il n'est plus
question' d'être rejeté à la mer. Ceux
qui ne tombent pas, aidés de ceux qui
tombent, reprennent huit tranchées. Le
général est blessé. C'est l'aspect des
grands champs de carnage. C'est quinze
mille Turcs sur le carreau. -i v

Les canons arrivent. Ce qui est gag»$
est bien gagné. Les alliés atteignent la
cote 216.

A cette heure, nos troupes) sont en
demi-cercle autour du village de Kre-
thia.

Le soleil est de feu.
Albert LONDRES.

Encot de colis postaux
aux corps de nouvelles formations

—. .-t...
De nombreusesdemandes parviennent au

ministère de la Guerre sur la manière de
libeller l'adresse des colis postaux desti
nés à <des corps de nouvelle formation, dont
les dépôts ne figurent pas sur les affiches.

Le public est prévenu que toutes les gen
res sans exception ont reçu des instruc
tions "sur l'adresse que doivent porter ces
colis.

Ces colis devront donc être apportés aux
gares, qui, seules, sont en mesure de. four,
nir aux expéditeurs les renseignementsné
cessaires pour compléter l'adresse. — (Of
ficiel)

Nouvelles Diverses
- -*»

M. Bureau, sous-secrétaired'Etat à la
marine marohawiie, accompagné de MAI. Gol-
aieau, chef de cabinet, Bazin chef du service
de la navigation, Cabdat, chef des services
économiques

,
et Lesteraa, contrôleur géné

ral die la marine militaire, a assisté, hier, à.
Nantes, à un déjeuner intime à ia Chambre
de Commerce.

M. Paul Segars, ministre belge des
chemins,de ter, marine, postes et télégraphes,
a tait hier un court airèt à Paais, au retour
d'unie longue tonurmée au cours de laquelle il
a rendu visite aux réfugiésbelgesà Bordeaux,
Dax, Bayonnie, Pau, lourdes, Bagmères-de-
Rigonre, ramiers, Béziers, Cette et Marseille.
M. Segers a rendu visite à M. Malvy, mi
nistre de l'intérieur, à M. Delcassé, iniindstre
des Affaires étrangères, et à M. Louis Bair-
thou. *

.
M. Jules-Ernest Alexandre, secrétaire

général honoraire de la préfecture de la Côte»
"Or, chevalier de la Légion d'honneur, qui,

pendant 27 «uns, remplit ses fonctions à la pré
fecture de la COte-cL'Or, vient de mourir à
Dijon, à l'âge de 63 ans.

-— Au profit des régions envahies, aujour
d'hui à S h, 1/3, saille des Sociétés savantes,
M. Mamrlce Barrés présidera la conférence
du chanoine Oollln, curé de Metz, sur • la
Lorraine ». ('Projections.)

M. Vandervelde, ministre d'Etat belge,
fera, samedi prochain, à la saille des fêtesde
Gerotilly, une conférence que présidera M.
Jean Longuet, député.

i ~

Bulletin de la Guerre
Les communiqués du 25 au soiijét du

20 à 3 heures sont entièrement j.pnsa-
crés â nos opérations en Artois 'rien
d'important n'est signalé sur tout i res
te de nos lignes, à l'exception d'un vio

lente canonnade aux environs de Sois-
sons et aux environs de Reims.

Au nord d'Arras, nos attaque se
poursuivent avec un plein succès, mais
non sans peine, car les Allemaras se
défendent avec énergie. Le dernir ré
cit publié sur les combats de lotre-
Dame-de-Lorette a fait ressortir à quel
point nos attaques avaient été ginées
par les batteries allemandes tirait du
village d'Angres, qui se

.
trouve dins la

plaine, à 3 kilomètres vers le nord-est^
en allant vers Liôvin. Aussi, nçire'^âçr
tion s'est-elle dirigée en grande

;
p&niè

cette fois contre ce village d'Angres,1 qui
a été attaqué en venant de là, direction,
d'Aix-Noulette, au nord-ouest. Là, nous
avons enlevé deux ouvrages allemands',
très puissamment fortifiés, disent les
dépêches. L'ennemi a fait les plus vioj
lents efforts pour les reprendre, mul
tipliant les assauts les plus furieux!
de jour et de nuit. Jusqu'à présent, jl
n'a réussi nulle part. !

Notre action s'est détendue, en même
temps, un peu plus au sud, c'est-à-dire
tout à faix à l'ouest d'Angres, sur la
route d'Aix-Noulette à Soucbez, où
nous avons enlevé des tranchées ; enfinj

nous avons encore progressé dans toute
la région est de Notre-Dame-ide-Lorette
et dans celle de Souchez. Le tout cons
titue un ensemble de mouvement en
avanit .vers l'est, comme direction gé
nérale, sur un front qui, du nord iu
sud, mesure environ 4 kilomètres. fya
fosse Calonne, dont parle le commuai-;
qué, n'est guère qu'à 1.500 mètres de
Liévin, au nord-ouest de la ville.

Au sujet de la guerre sur le théâtre
oriental,' nous avons toujours la même
impression : l'offensive austro-alleman
de sur le San est enrayée.:Les apprécia
tions actuelles sont, de. toutes parts,, 'fa
vorables à la reprise, du mouvement en
avant de l'armée russe. Toutefois, si
nous nous en tenons à la lettre du der
nier -communiqué de l'état-major gé
néral, les choses n'en sont pas encore
tout à fait à ce point. Les Russës con
servent l'avantage qu'ils ont remporté
sur la rive gauche de la Vistulè, dans
la région d'Opatow. L'ennemi" a reçu des
renforts ; il a tenté une nouvelle offen
sive, sans succès.

Au nord de Przemysl, on se bat tou
jours avec lé même acharnement» sur
les deux rives du San, et la situation

ne paraît pas se modifier vite. En tout
cas, elle s'améliore plutôt pour les Rus
ses. Entre Przemysl et les marais, la
bataille bat son plein ; les Austro-Alle
mands attaquent encore. Ils sont repous-
sés ; les Russes font des prisonniers et
prennent du matériel. Au delà vers
l'est, on ne signale que des engagements
partiels.
,11 paraît probable que les Russes vont
Accentuer leur mouvement sur la rive
gauche de la Vistule, pour se rabattre
vers le sud et menacer la gauche aus
tro-allemande. Il n'est pas douteux que
les forces russes opérant dans l'angle
formé par la Vistule (rive droite) et le
San (rive gauche) sont là pour servir
de -liaison avec l'armée russe du San,
et faciliter ce débordement de l'aile gau
che ennemie. Si les Austro-Allemands
l'ont compris de cette manière, il est
très logique qu'ils aient envoyé dans la
région de Lysa-Jora et vers Opatow des
renforts ,pour s'y opposer.

Le communiqué italien du 25 mai
nous fait voir que* si l'armée italienne
dessine une offensive sur la frontière de
Carniole, ce n'est pas sa seule préoccu
pation. Tous les points indiqués, vers
lesquels elle s'est portée 'en avant, ja
lonnent la frontière, à peu près-depuis
le massif de l'Ortler, c'est-à-dire depuis
la jonction des territoires autrichien, ita
lien et suisse. Toute la partie nord-sud
de celte frontière, au nord-ouest du lac
de Garde, sur une longueur de plus de
80 kilomètres, menace le Trentin à re
vers, par ses débouchés. Les Italiens se
sont jusqu'ici présentés avec succès sur
les cols. A l'est du lac de Garde, les voi
là sur le Monte-Baldo, au delà du champ
de bataille de Rivoli, et sur les monts
Lessini, qui, font face, sur la rive gau
che de l'Adige. Plus loin, ils occupent
les passages de la frontière dans les Al
pes de Cadore, de même les avenues qui
des Alpes Carniques et des Alpes Julien
nes débouchent dans le Prioul. Ainsi,
^attention et la vigilance se portent par
tout, et avec raison.
! Jusqu'à présent, on ne signale guère
Hue des rencontres d'avant-postes, où
tes Autrichiens tiennent peu, se replient
<it détruisent les communications derriè-
ip eux. Mais il est probable que nous
qurons avant peu des combats plus im
portants, car les Autrichiens ont eu tout
h temps de prendre leurs dispositions,
pendant que de son côté l'Italie, tout
en continuant les pourparlers diploma
tiques, mobilisait et expédiait ses trou
pes à la frontière.

Général BERTHAUT.

Un combattant
raconte à sa famille

la bataille de Carency

A côté des récits officiels de nos succès/
dans la région de Carency-Souchez il est
intéressant de lire cette lettre d'un soldat
qui raconte familièrementà ses parents la'
part qu'il a. prise aux combats. Nous, coni
servons à ce. récit lç.. style, simple et ; j,élaisseT-àXlérqui en font le charme :

« Mes chers parents, j. —

« Je profite d'un petit moment d4 repos
pour vous donner de mes nouvelles qui
sont toujours très bonnes pour l'Instant j
car nous avons depuis dimanche matin
passé des mauvais moments, car vous avez
où voir sur le jouxtai l'attaque que la di
vision a passée aux Boohes (Carency, Sou
ches,. Ablain). !

» Voici comment l'attaque s'est passée
nous avions une formidable artillerie; ;
la canonnade a commencé à 7 heures
et à dix heures elle a ptris fin.' Alors nojis
sommes sortis des tranchées et vous pou
vez croire qué l'on a fait du bon travail
Nous avons fait une quantité de prison
niers et toutes leurs tranchées étaient rein?
plies de cadavres, il y en avait 5. et 6 les
uns sur les autres et & travers champs,
leurs retranchements, car ils étaient bifcn
enfin nous avons pu les faire sortir il a
leurs tranchées, nous avons enlevé i kilo
mètres en profondeur sur .7 kilomètres
large ; et la bataille continue toujoi
car si l'on arrive à les pousser encore
peu, nous arriverons dams la plaine.

.
-,

» On disait qu'ils n'ont rien à manger, eh
bien dans leurs cagnats nous avons trouvé
toutes sortes de choses «et ils sont bien
montés en aliments. : boîtes de conserves,'
beurre, café, sucre et deà gros cigares. Si
le père avait été là, il aurait pu s'en réga
ler car on en a fumé quelques-uns. Et
comme équipement 1 ils avaient tous1 un
poignard sur eux. Il y en avait qui ne vou
laient pas se rendre ; alors, on les atten
dait à la porte de la cagnat et, au fur et
à mesure qu'ils sortaient, un coup de
baïonnette et & bas. Enfin, nous étions tous

«ontents, et si vous aviez vu l'entrain et le
<ourage qu'il y avait !

j » De notre côté nous avons eu des pertes
très sensibles et assez de hlessês. Enfin je
suis content d'avoir été versé dans un ré
giment, car on ne peut pas se figurer ce
que c'est, celui qui ne le voit pas de Ses
yeux. Et puis chacun court sa Aiance.

» J'espère que vous êtes en bonne santé,
le vous embrasse de tout cœur.

« Votre fils qui pense à vous,
» Georges. »

Un jeune soldat proteste
parce qu'on ne l'envoiepas au front

, t '•
Nous avons reçu la lettre suivante qui

montre de quelle ardeur sont animés tous
nos jeunes soldats :

Monsieur le Rédacteur du Petit
Journal,

» Deux frères étant dans le même dépôt,
le plus âgé étant désigné pour partir aufront, le plus jeune a-t-il le droit de rac
compagner î

» Un de mes frères, de la classe 1833,
vient de partir la semaine dernière et aùs*
sitôt,

_
comme je fais partie de la classe

1894, j'ai demandé, jjar la,voie du rapport,
à partir avec mon aîné.
» Je voudrais savoir si l'on a le droit

de refuser mia demande.
» Recevez, etc... »
Notre correspondant proteste parce duel'on ne l'envoie pas assez vite au front.

C'est là un état <fâme qui caractérise l'entrain de tous les nôtres.

Le crime delà rue de Charenton
-.-t.,..

:
Ainsi que_ noua le faisions prévoir dès

hier, l'individu aiTèté par le patrquiet d'un
département su>r l'ordre de M, Gilbert, Juge
d'instruction, sous l'Inculpation d'être Vas-
sassdn de la femme Dapremont.ruede Charente^ jouit de la réputation la meilleure
et il est de plua en plus douteux qu'il soit
le coupable.

C'estjdaïis ces conditions que le Juge, M.
Gilbertj a décidé de poursuivre l'enquête
avant «le procéder à une arrestation défi
nitive.

i

PROPOS D'ACTUALITÉ

Les Belges et la franchise militaire

-t-
^ ^Nous signalions l'autre Jour l'injustifiable

surtaxe dont sont frappées les lettres qu'un
jeune Français écrit à ses parents qui habi
tent le Portugal.

Ceux de nos nationaux, disions-noi^s. qui
viennent, spontanément de l'étranger se bat
tre pour la France, se montrent doublement
français. Ils mjôriteraieml d'être l'objet d'é
gards spéciaux pour la fidélité qu'ils témoi
gnent à la mère patrie. On devrait, tout au
moins, ne faire aucune difiérence entre eux
et les Jeunes Français de France.

Or, ce que nous disions là pour les Finan
çais établis à l'étranger, nous le répéterions
volontiers pour les Belges,

.Ceux-ci non plus pexatt-11, n'ont pas droit
à la franchise postale.

c Je connais,-m'écrit une lectrice, un Jeune,
homme belge bous les drapeaux de son pays ;
il est sur le front ; recevant ce matin de sès
nouvelles, grande fut ma stupéfaction quand
le facteur me réclame 0 fr. 20 de surtaxe"pour•

défaut d'affranchissement, les soldais belges
ne Jouissant pas de : la franchise... » -

Et ma correspondante proteste véhémente--
ment contre une mesure dans laquelle elle
volt de, l'injustice et de l'Ingratitude vis-à-vis
du peuple héroïque çni s'est sacrifié pour le
droit.

C'est peut-êtiie bien dramatiser les choses.
J'y verrais plutôt' un témoignage, de plus de
cette mentalité étroite qui fait que l'adminis
tration applique généralement les lois et -dé
crets dans leur lettre plus volontiersque dans
leur esprit.

Sons doute, il n'a pas été prévu que les
soldats belges Jouiraientchez nous de la fran
chise postale. Mais il n'a pais été prévu non
plus que le peuple belge, victime de l'inva-
sian,~se réfugierait en France, et que ses sol
dats partageraient le sort des nôtres et com
battraient côte à côte avec eux.

Or, tout cela s'est produit. Français et Bel
ges luttent 'pour la même cause et courent les
mêmes dangers. Pourquoi le soldat belge ne
jouirait-il pas des mêmes avantages que le
soldat français ? Quand il écrit de la tran
chée, à ses parents, réfugiés en Fiance, pour
quoi n'aurait-il pas droit au transport gra
tuit de sa lettre, comme y à droit son' caroa-,
r^de français î '

'Le bon sens, autant que la Justice, indique
qu'on ne doit pas jaire de différence. Sans
compter qu'il y a .quelque cruauté à faire
payer des surtaxes postailas à tous ces pau
vres réfugiés belges que la guerre a ruinés.

Mais, que voulez-vous T... ce n'est pas prévu
dans les «ordonnances ministérielles ; et'l'ad
ministration .n'a pas pour principe d'être gé
néreuse spontanément '

' Jean Lecoq. :

-- Nos lectrices ont répondu avec le plus
généreux empressement a l'appel que j'ai fait
en faveur do 1' « Isolé », du pauvre soldat pri
vé depuis huit mois de toute lettre et de toute
manifestation d'amitié. C'est par centaines,
que nous sont parvenues les lettres des cor- ;respondantes bénévoles, qui se proposent de
consoler notre protégé. - , i ,

.
C'est assez dire que l'intéressé est pourvu

dès à présent ; mais il n'est pas seul dans son
cas.. Ils sont des milliers, non moins malheu
reux que lui, et puisque nos lectrices veulent,bien s'intéresser à leur sort, nous enver
rons à toutes celles qui nous ont fait l'hon
neur de nous écrire,-le nom et l'adresse .d'un,
de ces soldats des régions envahies, qui setrouvent, de ce fait, isolés de leur pays et de'
leur famille. < -

Nous les remercions par avance et de tout
cœur des consolationsqu'elles voudront bien
leur prodiguer.

- ' l
.

i

LES TRIBUNAUX

Un apologiste des Barbares

.
Il y a quelques semaines, > le 3' conseil

«© guerre de. Paris condamnait- à un an de
prison et 400 francs d'amende un ouvrier
mécanicien des ateliers du Métropolitain
de Saint-Oenis, nommé Charles Hess, pouravoir tenu des propos qui constituaient
une véritable apologie des crimes commis
par les Allemands envers les populations
paisibles.

Le conseil de révision devant laquel le
condamné Introduisit un pourvoi cassa lé
jugement du 3' conseil de (guerre estimant
que les juges se « trouvaient dans l'impos
sibilité de contrôler si les faits relevés a la
ciharge de l'accusé réunissaient bien tous
les éléments constitutifs du délit relevé ».L'affaire est revenue hier devant lé 1er
conseil de guerre qui, ajprès des débats
complets, a ,

de nouveau, condamné Hess b
la même peine de

; un an de prison .ei
400 francs d'amende.

,Meurtre inexpliqué ;
Le jury de la Seine a jugé hier un Algé

rien, Ould-Feroutih-Bélaïd, âgé de trenîte-
deux ans, journalier, qui, le 27 janvier,
dans un® chambre d'hôtel du boulevard de
la Gare, tua de deux coups de couteau un
de ses compatriotes,. Chelouche Ben-Ah
med, arrivé avec trois autres Algériens à
Paris,, venant du même douar de Kabylie.

Le motif de la querelle n'a jamais pu
être bien déterminé et l'on a soupçonné
que Ould-Ferouth avait été soudoyé par
sa tribu pour se défaire de Chelouche.

L'accusé a doîinë à son acte des explica
tions embarrassées ; elles ont impression
né suffisamment le jury qui- est revenu
avao un verdict admettant les circonstan
ces atténuantes. -

En conséquence, l'accusé, que défendait
M* Bridan, a été condamné à deux ans de
(prison a/roc application de la loi de sursis.

Histoirefi tait, dune grenade '

et i 'ta iaslasÉs
v r .

Récit d'up ténjoii?

.
Front -des Armées, 21 Mai,

Il fait nuit, une nuit d'encre que rayent
seulement les fusées lumineuses des Bo«
ches ou l'éclair rapide d'un coup de canon»,-
Sans bruit la patrouille sort, franchit les
réseaux de fils.' de fer, et la voilà couchée
dans le champ de luzerne. '

Un bond, et puis un autre, un troisième
et alors tout s'immobilise. Les- dix poilue
sont là étendus parmi le$ betteraves;Jga-
trouille d'embuscade. "* ""*

Mais sovidaân la ligne se rompt Aiprès
quelques mots échanges, convention d'un
signal, recommandationssuprêmes, en voi-
ci deux partis, l'arme à la main. -- •

Ils vont, vont toujours, et cependant la
jour'se lève. Enfin les voici-aû -pied dui
réseau de fil de fer allemand, à quinze anè-

.très à peine de l'ennemi. «Ils déploient un
fanion et malgré les coups de feu tirés par,,
un poste qui les a aperçus, ils lo. glantent
et reviennent •La patrouille regagne la tranchée. Le
jour est venu et là-bas, presque1"sur îes
tranchées boches, dans la brume du ma»
tin, les trois oôulours flottent au venti »-

Deux jours après, les Boches, vexés, ré
pondent en fixant à trente mètres de leur
petit poste un fanion blanc,et noir.

Je rencontre dahe un boyau mes deux
patrouilleurs ; et ils sont furieuxj-et jurent;
que leur fanion ne flottera pas longtemps..
Il fait encore grand jour, car il'est à peine
six heures du soir.
-

Les voici partis de la tranchée en ram
pant ; des yeux anxieux suivent.

Ils avancent, avancent toujours, les
coups de feu pleuvent autour, d'eux. Qu'im
porte, ils rampent toujours.

Les voici a/u fanion, charmante surprise:
messieurs les Boohes avaient placé au pied-
une grenade que là moindre tentative de-,
vait faire exploser. Mais nos poilus ont
l'œil- : . - *

— Ça, on la connaît, dit l'un
— Tu repasseras, ajoute l'autre.

; On aocoroche un fil de fer, mais il n'est
pas assez .fort Alors, employant les grands!
moyens, deux coups de pince et la grenadei
est détachée, le faîiion est libre, arraché}
sous l'œil des sentinelles allemandes que,
la stupeur immobilisé.

Et nos poilus, fusils «n< Ba'n'tiôjfliSïe.
l'un6 ;le fanion,- l'autre la grenade à la
maifa, reviennent debout en courant jus
qu'aux lignes françaises, où leurs camara
des ne leur ménagent pas les félicitations.,
La nuit n'est pas encore tombée, il est
huit heures.

Espérons, qtftune-citation bien méritée,
endra récompenser la bravoure des sol

dats Manuel et Guyonnaud, dé la ,..® icpm-
pagnie du d'infanteri-e, bravoure qui
fait honneur à leur régiment, audace biea
française.

lis Petit Journal
offre à ses lecteurs

-

une carte intitulée*
Carte des régions

autour de l'Adriatique
ITALIE - AUTRICHE- CROATIE - BOSNIE

SERBIE - MONTENEGRO - ALBANIE

Les trois premières parties.de cetta
carte ont paru successivement.dans 'te
PETIT, JOURNAL portant les datés dès
.15.—- .17 — et 25 mai 1915. La quatriè-t
me feuille comprendra au NORD ZARA,
à l'OUEST-ANCONE et NAPLES, à
1* EST DIAKOVA (MONTENEGRO)
et enfin au SUD VALLONA.rCette rcàrïè
paraîtra .dans le numéro portant la date
du ,29 mai,

,

LE PAIN A LA FARINE BE RIZ

....
L'Académie de Médecine, dans sa derniè

re séance, après avoir approuvé à l'unani-
•mité le rapport de M. M-ellière sur l'ad

jonction dé la fariné dè riz dans la fabrica
tion du pain, a éanis-le voeu suivant ':

« L'Académie de Médecine' émèt ' le ' "vcén
que les pouvoirs publics fassent procéder
en grand, dès maintenant à des expérien
ces pour déterminer la proportion de. fari
ne de riz qui peut entrer dans la fabrica
tion du pain, »

yEUrLLETON.ta Patlt Journat dn SfT Mal 1915

.
:

-
n.

" DEUXIÈME PAfiTIB•' '

.
i ; L'AVENTURER

,
vn

.
(tans ta bibiiottièqua

C'était dans lai hiMiothèque, .où le vieil
lard passait une grande partie de la jour
née à grimper sur son marchepied... à
chercher, au fond des rayons, de poussié
reux bouquins... et quand il s'en était em
paré, à courir à sa table de travail... à re-
râfuer des fiches, à compulser des notes, à
vérifier sur les textes!..

...A m-ehar à bien oe travail gigantesque
qui lui ouvrirait toutes grandes les portes
de l'Académie des Inscriptions et Belles-

: Lettres...--
. ,

..Solution définitive do oe problème pas
sionnant et, jusqu'à ce jour, voilé d'un
impénétrable mystère :

« Louis XVII. La vérité sur son évasion,
sa mort — la prétention des Nauadoril...
et ceîle du duc de Normandie. »

H y avait là', — à côté du marquis, —
Mftte jeune fille blonde qui avait dit tout
à l'heure ;

— Nous devrions la voir d'abord... Dès

(*) Tra^uptioa et r^i^ctipnJstei.dlteai,

qu'elle aura parlé:., on se rendra compte...
•tout de suite...

Et, — flanquée de Mme Badier qui
l'avait amenée et; pour rien au monde,
n'aurait cédé sa place lorsque commen
çait une scène si palpitante de ce superbe
drame

—r-
il y avait, devant la grande ta

ble, la fillette brune qud voyait, elle, pour
la première fois, es marquis de Boissac..:
et cette demoiselle dont allait dépendre
son-sort-

Ah ! sa pauvre robe étriquée n'était pas
pour, l'embellir...

Mais elle avait ses admirables yeux noirs
qui regardaient, maintenant, avec toute

Témotion de leur curiosité... -Elle avait sa bouche': semblable
-

& une
fleur xouge, entr'ouverte sur des perles...

Elle avait dans l'auréole de ses cheveux
bleuâtres son teint de brune à la peau dé-
-licatement ambrée...

, <
Elle était mignonne... très mignonne...

avec ses petites mains fluettes... ses pieds
qu'on d-ewtoaitpetits aussi dans leurs gros
ses chaussures —ses pieds de Cendrillon
qu'elle avait béTités de sa mère, Espagnole
de La Havane, — le pays du monde entier
où les" femmes ont peut-ôtre les "extrémités
le plus- exquisement fines...

Et sa robe de grossière étoffé et de coupe
absurde né semblait plus qu'un déguise
ment de carnaval sur ce jeune corps, tout
en sveiitesse et en harmonie...
' Le marquis de Boissac en faisait presque

la grimace :
— Trop jolie..«- trop jolie... grommelait-

il... Tout cela n'aidera qu'à la perdition de
son âme...
.

Mais Simone, elle, se sentait plutôt atti
rée vers cette pauvre petite abandonnée...

Et c'est elle qui lui avait tout d'abord
demandé :

— Mélanie nous a raconté... Vous étiez !

donc bien malheureuse chez cette femme ? t

r-r Oui, mademoiselle, répondit Jacque

line d'une voix que faisait encore vibrer
l'émotion de ces souvenirs aibominables, —oui... Si, je n'avais pas eu peur d'être dam-
née, je me serais jetée dans la Marne..;
J'en ai eu dix fois renvie...

. s
— Olj !... pauvre petite... Elle yçus ac

cablait de travail ?...

-— Le travail... efile avait beau m'en don
ner plus que je n'en pouvais faire... Ce
n'est pas encore ça qui me crucifiait...

...On s'ihabitue à travailler tout le jour..',
on s'habitue aussi à avoir faim...

;
dè(pui?

le matin jusqu'au soir...
— Elle ne vous donnait donc pas suffi

samment à manger ?

— l'avais ses restes... et effle en laissait
bien peu, allez 1... Mais je vous dis, made
moiselle, on s'habitue à tout ça..., quoique
ce soit dur, d'a/voir été la plus heureuse
des petites filles... et de tomber danfc les
mains d'une coquine... V

Et comme le marquis avait eu tun.mcu^
vement d'étonnement,' à coup sûr..', et
protestation peut-être...

n ,

'

...Jacqueiine, enfiévrée maintenant .pp
les souvenirs qu'elle allait évoquer *

-,

— Oui... une coquine... C'est à ses inju
res que je ne me serais jamais habituée...
aux abominations qu'elle avait toujcursl à
la bouche... pour insulter ma pauvre.,mu-
aman qui est morte... [

Le marquis l'avait interrompue : j j

— Votre père, mon enfant... c'est un pu
rent du vieux comte de Poptauroy qui ha
bitait près de Senlis ?

• i

<—
C'est son fils, monsieur. Mais à çst

mort il y a longtemps... il y a huit sns...
en même temps que maman...

...Il y a eu des choses qui se sont.pas
sées... des choses que je ne sais pas bien...

...M. le curé de Pontauroy vous le ra
conterait, lui... si vous lui écriviez et si
vous lui demandiez une réponse^.

Elis s'était arrêtée

Une jougeur soudaine couvrait mainte
nant sen visage.

.
<Ses jeux étaient devenus désolés... sup

pliants^..
Touté sa jeune,pudeur se révoltait à la

pensée d'être obligée de dire 'eHe-même ce
qu'elle isavait... un peu... assez cependant
pour ne pas vouloir en parler... jamais...jamais-

Ce n'est pas impunément qu'elle était,
pendant plus de deux ans, restée en contact avec Fïavie Gartner.

Avec une joie sournoise, l'Allemande
avait humilié, rabaissé cette petite Française,/en lui répétant chaque jouir qu'elle
était, line déclassée, une mendiante... fille
de la/ dernière des drôlesses...

Comme à plaisir, elle avait flétri Je cœur
de l'orpheline en lui dévoilant la doulou
reuse... l'abominable science... celle qu'on
épargne aux pauvres enfants, — celle qu'à
l'âge de souffrir ils auront bien le temps
de connaître... ......Et'cette petite Jacqueline" était si

,
hon

teuse... si tremblante à la pensée qu'on
allait à présent la torturer de questions...
d'étonnements... d'exclamations...

Mais non. Le marquis de Boissac avait
compris.

Par réserve pour sa petite-fille autant
que par pitié pour cette pauvre enfant qui
rougissait déjà, tout anxieuse, il n'avait
pas insisté.

-t Oui, c'est au curé de Pontauroy que
je m'adresserai... s'il y a lieu...

...Revenons à votre enfance... qui s'est
justement passée a Pontauroy. — Mélanie
m'a dit que vous y aviez été élevée.

—- Oui, monsieur.
i

— Prenez l'haibitude; mon enfant, de
me répondre : « Oui, monsieur le mar
quis. » C'est une marque de déférence que
j'exige de tous ceux qui sont chez moi.

— Je n'y manquerai plus, monsieur le
marquis, fit-elle doucement..*

...Pendant qu'elle se souvenait, pauvre
petite, que celui qui se faisait appeler par
elle « bon-papa », lui avait un four expli
qué : — « Les inférieurs, seuls, disent mon
sieur le comte... les autres disent simple
ment monsieur. »

Mais n'était-elle pas... ne serait-elle pas
toujours une inférieure, condamnée à une
vie de soumission... d'humiliation bien
souvent... et, elle pouva.it bien dire le
mot»*— de domesticité, elle qui, hier encore,
était la servante d'une hideuse créature...

Et comme la demoiselle blonde lui de
mandait

— Vous y avez été élevée, chez le curé
sans doute.. ?.

Non, mademoiselle. Chez l'instituteur
da Pontauroy... M. Desroches... qui était
marié avec une bien bonne... bien bonne,
femme.

... J'étais, chez,eux, oh ! comme dans le
paradis. Jamais je ne pourrai dire comme,
j'y ai été heureuse... et aimée... et gâtée
par tout le monde... par M. et Mme; Des
roches... par M. le curé... par mon...

Elle se reprit bien vite :

— Par M. le oomte de Pontauroy.
— Un ancien officier, je crois, demanda

le marquis de Boissac.^ Oui, monsieur le marquis. Il avait été
blessé pendant la guerre contre les Alle
mands... et il ne s'était jamais bien remis
de ses blessures.

— La France non plus, murmura lé'
vieillard, n'est pas guérie de sa blessure de

-1870...
Et continuant à interroge®" cette fillette

(brune aux yeux si grands et si beaux :
— Alors, cet institueur... ii s'est occupé

aussi de vous instruire ?
—. Oui, monsieur le marquis;

•
-w Vous savez lire... écrire... compter ?
— J'en sais un peu plus que ça, fit-elle

'en rougissant de nouveau... mais,,cettefois,

d'un petit mouvement de fierté bien légi->
time...

...Quand je suis partie de Pontauroy,
M. Desroches disait que' nous allions
passer aux études du.cours supérieur.

— Oh ! de l'histoire aussi ?

— De l'histoire... de la géographie, oui,
monsieur le marquis.

Et voilà que, repris-de sa marotte :
— Vous avez entendu parler die. Louis

XVII ?

— L'enfant ,de Louis XVI ?•
— Oui. "

— Mais... il n'a pas, régné, monsieur la
marquis.

— En effet... en effet... Vous savez où Q
est mort ?

Au Temple.
— C'est l'opinion courante... mais .vous

n'avez jamais entendu prononcer le nom
du chirurgien Desault qui...

— Grand-père, lit doucement Simone...
Et le marquis-se rendant compte aussi

tôt de cette véritable absence."..'Yèprit"'èH
souriant s

— Je me laisse aller à des, préoccupa
tions... bien éloignées en effet", de ce que
nous disons et faisons ici. ...Il se tourna vers sa fille :

, - —
—» Eh bien 1 Simone, quel est ton. avis ?
— Mon Dieu, c'est bien simple, grand-

père. Il faut faire comme vous avez;-dit...
écrire à M. le curé de Pontauroy...

...Et en attendant sa réponse, eb bien-1
je me charge de cette pauvre pgtitë... '

Elle s'adressa à Jacqueline t-*
— Vous savez coudre, n'est-ce'pas - ?**

— Oui, mademoiselle... J'ai même bien
l'habitude... Je suis un peu Lïngère... uo
peu couturière...-

PAUI. BERTNAY."

(La suite à demaini.



Le Petit Jotmâl
\ Jî-DERN

Service téléerra^ïiicc-ue spécial d.ii PETIT J'OTJKlsr^.Xi
LecM anglais«TriumpU» torpillé

La plus grande partie des officiers
.

et des marins ont êtê sauVés

. . ..
Londres, 26 Mau

"""VAmirauté annonce ce soir que le
cuirassé Anglais Triumph, qui soutint
le eTébargitementdes troupes australien
nes dans la presqu'île de Gallipoli, a été
torpillé hier par un sous-marin. ;

Le cuirassé a coulé, mais la plupart
des officiers et marins de l'équipage ont
été sauvés.

La chasse a été donnée au sous-marin
ennemi jusqu'à la nuit.

_
— (Fournier).

Le Triumph était un. cuirassé de 11.800 tonnes de déplacement, construit en 1903.:H était affiné de 10 canons lourds, et de 17 canons secondaires, de 4 canons de 10
pouces et de ,14 de 7 pouces et demi. Il était.muni de tubes lance-torpilles et pos-,»écbait une vitesse moyenne de 19 nœuds 6. Sa longueur était de 436 pieds et la forcede ses machines de 12.500-chevaux.

"
•

Londres, 26 Mai,
Officiel.

—*
Le Triumph était com

mandé par le capitaine Selzmawrice. Il
coula aussitôt.

La plupart des officiers et le plus
grand nombre de matelots composant
l'équipage ont été sauvés.

Le capitaine et le commandant sont
notamment parmi les survivants.

Le sous-marin fui pourchassé par uncontre-torpilleur et plusieurs garde-cô
tes jusqu'à la nuit. — (Daily.Mail),

La \....

des italiens

Les sous-marins allemands
dans la Méditerranée

On lit dans'leâ Basler Nachrichten t-
.

« On a commencé à signaler la. présence
de sous-marins allemands dans là Méditer-

-ranée orientale le 12, mais la confirmation
l'officielle n'a été donnée que le 15, par le

commandant anglais de la Sotte des
.
Dar

danelles et par le préfet maritime-grec de
Psara. Ce serait quatre °sous-imarins de
grand modèle, très rapides ; ils auraient
pour base la baie de Smyrne., Une autre
source dit qu'ils seraient stationnés dans
la. mer de Marmara et auraient été construits sur les anciens chantiers ottomans,
les moteurs ayant passé sans difficultépar
la Roumanie comme moteurs d'usines.

COMBATS ACHARNÉS

de Jaroslaw à Przemysl

Petrograd, 26 Mai.
Communiqué du, grand

<
état-major du

généralissime :
, , .Sur tout le front de la Doublssa, depuis

le village de, Boubie jusqu'au village de
Yeleny, sur le Niémen, de chauds combats
non encore terminés ont été livrés le 23
et le 24 mai.

,Sur la rivé gauche de la Vistule supé
rieure; "flans la région d'Opatow, les combats .continuent, l'ennemi ayant, évidem*
ment reçu certains renforts ; ses tentatives
pour prendre l'offensive ont été «poussées
avec succès par nos contre-attaques, au
cours desquelles il a subi de grosses pertes.

En Galicie, sur le front de Jaroslaw à>
Brzemysl, le combat a repris &.vec achar-
nement,-dès le matin du 24, sur les deux
xivea du San. De grandes forces ennemies
qui ont fait des attaques réitérées le 23 et
le "24 .'mai, sur le front Goussakow-K-rouk-
chitzâ, ont été dispersées par le feu de no*
tre-aTtlHerte.

La flotte américaine
- • , Ï . l" 111 "* • » *

(lie noire correspondant, •particulier) !

Washington,, MaL
-La flotte de l'Atlantique n'ira pas à San

Francisco. Le général Gosthaïs,' directeur
' du-canal, n'a pas osé garantir que la tra
versée du -canal pourrait avoir lieu sans
Saçidëiii.' D© plus, il parait cpi'il n'y. a pas
as9ez de charbon dans la zone du canal.
Les. navires devraient être remorqués (ils
ne sont pas autorisés à traverser le canal
à l'aide de lews propres forces) et la tra-t
'vtertsée du canal par toute la flotte durerait
.une,semaine. Enfin, il y a des raisons stra
tégiques évidentes pour laisser la flotte
dans -l'Atlantique.

LaGuerre

NOS AVIONS
%u çpurs de ta journêè du 25, nos

avions ont, sur tout le front, montré une
très grande, activité et. réussi plusieurs
entreprises de bombardement.

,Ils ont lancé deux c&nt trois projec-
ïiles dont quatre-vingt-deux* grosses
!bombes d'un poids de dix kilos et qua
torze obus de cent cinquante-cinq (poids

'Quarante-trois kilos). ;'
L'efficacité des explosions A pu être

•
constatée en plusieurs points, notam*

'meiit au pœrc d'aviation allemand de
Eervilly {sud-est de Roiset) où un han
gar et un avion-ont pris feu ; .à la ré
serve d'aviation allemande du Grand-
Priel {nord-ouest de Saint-Quentin) où
un hangar a été écrasé ; à là gare de
Saint-Quentin,dont le dépôt d'essence
"d été atteint.

Ait cours de la nuit 'précédente, qua
tre obus avaient été lancés sur la gare
de Douai, Un iïicendie- y.a été constaté
dans le voisinage de la garç des mar
chandises.

Nos avions ont jeté. avec succès can
nante obus dé 90 sur Vaérodrome de H
BrayeUe, près de Douai. Les hangars et
.les appareils,qui se trouvaient sur le
terrain ont été atteints. — (Officiel).

- Un avion allemand qui se dirigeait hier
matin sur Paris, se heurtant aux ».sca-
drilles, du camp retranché, a >

jeté des
'btimbes siens aucun résultat sur Ville*
-rtoy, près de Meaux.

Les escadrilles du front, prévenues,f'dnrtattendu au retour. L'Aviatik, char
gé de quatre bombes, a été abattu par
un de nos avions près de Braim {région
de Soissons). Les deux aviateurs aile

jm/ands ont été tués. — (Officiel).

L'inauguration du monument
de-Champlain à Ottawa

Ottawa, 26 Mai.
Le fluc dé Çonnaught 4 inauguré, atir

j'ourd^hui; "la statue du grand français
Champlain, à Ottawa, la capitale du Dor
tiinion canadien, sur la rivière du Rideau,
en présence de la Société royale du Ca-
IKStflo,

..
~

La valeur stratégique

de l'offensive

île Famée italienne

. .
' Rome, 26 Mai.- i

Commentant ,,le Bulletin de guerre,
la, Tribuna dit que la terrain occupé,
hier, par nos troupes au delà de la fron
tière du Frioul représentait l'occupation
effective d'un territoire.

L'action sur ; la frontière du Trentin
a une valeur stratégique ; cette frpn-
tière, qui a la forme d'un triangle
ayant pour base les Alpes et son sommet sur le lac de Garde, descend par
tout vers l'Italie et est dominée de

<

très
près ;par les positions ennemies il nes'agissait pas de la conquérir en éten-*
due, mais de la conquérir en hauteur .et
d'emporter tous lespoints dominants
d'où les Autrichiens pouvaient se. prf*
cipiter vers nos vallées ; nous ..von3
-réussi à les prévenir. —(Havas.)

; Les vapeursaustro-allemands bloqués
Gênes, .26 Mai.

Les vapeur? allemands qui se trouvent
dans le port de Gênes sont :Le Moltke, jaugeant 12.335 tonnes ; le
Konig-Albert, 4.448 ; le Prinz-Luitpold,
G.595 ; le Kormernberg

,
2,834.

Les vapeurs autrichiens eônt au nombre
de sept, tous chargés :

Le Duna, jaugeant 1.799 tonnes ; le Dan,
4.283 ; le Nëmrod, 4.514 ; le Daiesa] 4.193 ;le Franz-Mussner, 3.225 i VArchiduc-Ste-
phane, 3.533 ; le Matlekodwitz, 1.249.

On sait que le, cuirassé français Ernest-
Renan croise au large de Gênés. — (Infor
mation).

Le prince de Bùlow
exhaie sa mauvaise humeur

Amsterdam, 26 Mal.
' ' Le prince de Biilow interviewé, au cours
de sqa voyage dé retour à Berlin, par le
correspondant, du Berliner Tageblatt, seserait montré peu tendre à l'égard -des
hommes d'Etat d'Italie ; il aurait dit que
la population, italienne a été trompée et
qu il ne .faut pas la confondre avec le gou
vernement ; il aurait ajouté que le temps
peut'venir où la modération facilitera un
rapprochement futur..

Les< "Trois Mille
de Beppîno Garibaldi

.Rome, 26 Mai.
Il se confirme que le gouvernement"n'au

torisera que la formation d'un corps de.
8.000 hommes encadrés par des-officiers*de
l'armée régulière et dont le commandement,
sera confie au colonel Bappinq Garibaldi.-
Ce corps est destiné à opérer au Monténé
gro et sur les coteaux de Dalmatie. —[Correspondance Italienne).

La félonie autrichienne
' Rome, 26 Mai.

.Unç gTan<fe indignation a fié provoquée,
ici, par la nouvelle que le contre-torpilleur
autrichien qui a bombardé'la ville de Bar-
letta, frappant le château de sept projecti
les, avait arboré le pavillon britannique.

D'après une dépêche ultérieure, le bâti
ment, atteint par }a flotte italienne, aurait
été- grièvement endommagé.

Ambitions sénîles
Vienne, 26 Mai.

L'empereur François-Joseph a reçu le
commandant en chef de l'armée opérant
contre l'Italie «t le chef de l'état-major dela marine. Il leur a demandé de remporter
la victoire, à tout iprix, dans une lutte im
pitoyable.

' Uii moratorium en Italie
.
Rome, 26 Mai:

Un décret du roi d'Italie, dit la Tribuna,
a déclaré- fériés au point de vue do l'ac
complissement des obligations civiles et
commerciales, les cinq jours consécutifs à
la déclaration de guerre, c'est-à-dire jus*
qu'au 29 courant. D'autres décrets d'ici là
établiront le régime provisoire qui devra
exister pendant la durée des hostilités.
Le retour du duc d'Avarna

et de M. Bollàti
Rome, 26 Mai:

L'ambassadeur. d'Italie à Vienne, duc
d'Avarna, est arrivé à 3 heures de l'après-
midi ; il a été reçu à la gare par les fonc
tionnaires du ministère des affaires étran-
gères ; plusieurs habitants rassemblés aux
abords de la gare ont manifesté leur sym
pathie ù. l'ambassadeur.

Un télégramme de Berlin annonce que
M. Bollati, ambassadeur d'Italie, est parti
ce matii}»

résidant en France

.
IL

..
*— /.

"--.''j
(De notre'correspondant particulier)

t
Marseille, 26 .Mai.

J'ai
,
demandé au consul général d'Italie

quelle est exactement,—du fait de lacmobi-
lisation et de l'état de guerre — ', la situât ;tion des Iteliens résidant en France. Lp
consul César Biancheri m'a répondu :

— Tous les Italiens résidant en France,
âgés de vingt à trente-neuf ans, doivent,
se mettre à ia disposition de l'autorité militaire italienne, s'ils n'ont pas étel'exem-
tés régulièrement du service militaire ou,
réformés. Il ne saurait y avoir .aucune
exception dans aucun cas. Tous le^ natio
naux italiens des classes mobilisées, quelle,
que soit actuellement leur situation de ré-

,sidence en France, seront considérés com
me déserteurs ou comme insouims eu
temps de guerre s'ils ne rentrent'pas en
Italie. Seront considéréscomme déserteurs,
avec l'aggravation dé l'état de guerre, les
hommes ayant accompli leur service mili
taire en Italie et qui se croyant hors d'at
teinte sur le territoire français, se dispen
seraient de répondre à la convocation de
leurs classes.

,
». Seront considérés ' comme insoumis,

dans les mêmes conditionsau point de -ue
pénal, les hommes des classes mobilisées
venus en France antérieurement à l'âge
de la conscription et qui ont négligé, h
cette époque,, de rentrer momentanément
en Italie pour y accomplir leur devoir mi
litaire. ... '

t
» Certains Italiens nés en France de pa

rents italiens ou venus en France, ava-cleurs parenta dans leur première jeunesse
;s'imaginent, d'ailleurs de bonne foi, qii'iis

ne sont tenus à aucune obligation du service militaire. Ceux-là se trouveraient <Joixc
dans une situation privilégiée ? Ils se sebt
dispenses'du service militaire en Italie
parce que nés ou résidant en France 4°-
puis leur enfance et ils/n'ont pas euià
faire leur service en France puisque nfes
Italiens. Il importe de dissiper leur erreurTous les Italiens demeurés italiens sur 1«
territoire étranger sont "soldats italiens;
Ils^doivent partir â'ils ne veulent pas Êtr«
considériis comme insoumis.

.» L'es hommes qui, en vertu de nos lois
militaires ont été dispensés du service eii
qualité de soutiens de famille sont égale
ment appelés sous les drapeaux. Les déser
teurs et les insoumis devront'se présenter
à leur consulat avant le 31 mai, s'ils veulent bénéficier "de la loi d'amnistie.

» Lorsque la mobilisation sera terminée,
dit encore M. Biancheri, je m'emploierai
à : faire rechercher les «' manquants », dé\
ser.teurs et insoumis, qui se croient en,toute sécurité sur le territoire de la nation)
alliée. Si- ceux-là s'imaginent mie, ni di
gnes d'être Italiens ni dignes d être Frant
çais, ils vont' contempler tranquillement
lo spectacle de la "çuerM tmi réunit lei
deux s^urs*fe.tinèV"S*'së trompènT Je les
convoquerai au consulat, je leur rappellerai-lesdevoirs auxquels ils sont double
ment tenus, du fait de leur naissance etdu fait de l'hospitalité que leur donne la
France. »

A l'Elysée
Le Président de lfi Réjpuiblique a reçuhier à la fin de la journée une délégatioid

composée de MM. Angioîini, Salvadoni,
Louis Campolonghi, ~ Migliasso, Zolesi,
Guelpa, Parazzoli, Alexandre, d'Atri, Rosa,
etc.,. qui

.
lui a remis une adresse conçue

en termes très chaleureux pour la France
et pour le

.
gouvernement de la Républi

que. '

M. Poincaré a vivement remercié la colonie italienne de cette
-
démarche#. Il l'a'

Micitée d'avoir efficacement travaillé aurapprochement définitif des deux nations
sœurs et il a exprimé tous ses vœux pourla victoire de l'Italie.
A. la statue de Strasbourg
' Une vingtaine de membres de la colonie

italienne de Paris se sont rendus, en voi
ture, hier matin, à 11 heures, devant lastatue de Strasbourg et ont déposé une
couronne en fleurs naturelles avoé ruban
aux couleurs italiennes portant l'inscrip
tion suivante : « Les Italiens de Paris pensent à la rédemption de Trente et Triestç; »

.
L'enthousiasme

,des Italiens de Paris
Les Italiens de Paris se sont réunis hier

pour exprimer leur joie. Le lieu dd la réu
nion était le Casino de-Paris, mais dire
que la manifestation patriotique fut limi
tée à cette salie, serait mentir. Lé Casino
était bondé, et dans la rue de Cliohy, jus
que sur la. place de la Trinité, une foulé
enthousiaste discutait, chantait, enfin, continuait dehors le meeting du dedans.
:

Sous les lustres. du Casino, c'était, uneféerie : sur l'estrade ot dans la salle, des
drapeaux aux couleurs italiennes êt auxcouleurs alliées flottaient par-defcsus les
tûtes. Lés femmes agitaient des mouchoirs
rouges, blancs et verts et .lançaient des
fleurs! • ' - ' t-. '

Dans la foule, pareils à des ori&ommes
vivantes; se détachaient les blouses rouges
et vertes des Garibaldiens. Les yêtérans
avaient de longues barbes blanches, et les
cadets, imberbes encore, portaient Sl'allure
aisée et noble de jeunes athlètes.jbmains
du temps de César.

.
i

Tous, Italiens et Français,! apportèrent
6ans mesure une contribution intenfee par
la voix et par lé geste à cette magnifique
cérémonie- de l'enthousiasme.

On joua les chants nationaux : l'hymne
de Mameli et' la- Marseillaise. Tout Je pion-t
de se leva et, bientôt, dominant ,1'orçhestre,
ce fut un chœur Immense nui alla ,e,n g'en-j
fiant se répandre jusque dans la rue. (

Un petit garçon habillé, en soldat,"fut;
montré s>ur l'estrade, le bambin déchaîna
de tonnants vivats pour Garibaldi et la'
liberté.

..Puia on en vint aux discours..En italien
et en français, les orateurs parlèrent. Çe
furent : le docteur Guelpa, le professeur
Rosa, délégué de Trieste ; M. Gustave
Rivet, sénateur ; M. Mille.voye, député, qui
donna une rose au capitaine Garibaldi, 1#
petit-fils du grand Garibaldi, en officier
français, à qui l'es femmes jetèrent des
fleurs, et le journaliste Campolonghi. Le$
orateurs furent écoutés passionnément,
mais non pas en silence ; les auditeurs seredisaient la fin des, phrases remarquées
et poussaient d'immenses acclamations.

Après quelques. heures, l'émotion était
très intense, et quand les - artistes chanté-

.
rent, pour terminer, les hymnes d'Italie; la

i Marseillaise et le Chant du Départ, ce fu-
' roiit des ovation# sans cesse renouvelées,.

li loeiM aiMle

E. Danemark, l'émotion est vive, car
ori-i craint que l'E.urope civilisée ne se mé-
preme sur les sentiments réels du pays.

Ui professeur éminent' de Copenhague
nou. adresse à ce yijet une lettre que novJs
publons bien volontiers :

Copenhague, Mai.
-Hy a quelque temps un échange de let

tres ouvertes a ou lieu dans la presse entre A. Clemenceau et le critique dianois
bien. connu, M. Georges Brandês. Cet
échange de vues sur la situation du Dane
mark et l'attitude du peuple danois pendant [La guerre actuelle a été lu par tous
avecle plus vif intérêt mais aussi, «t je
p&rlâ ici au nom d'un grand nombre do
'mes compatriotes, avec la plus grande in
quiétude,et la plus grande déception. Une
occasion unique s'offrait enfin à un Da
nois connu hors de son pays de pouvoir
dire publiquement à l'étranger te que l'on
pensait en Danemark et le dire d'une fa
çon à pouvoir être, remarqué du monde entier
' Mais comment M. Brandès s'est-il acquit
té de cette tâche ? A ce sujet, il n'y a guè-

de Danois ou dé Danoises qui ne pense
que M. Bramdès eût mieux fait de ne rien
dire, et c'est sur les instances d'un fjrand
nombre de mes compatriotes que j'écris ceslignes pour protester énergiquementcontre
les réponses que M. Brandès a cru devoir
.adresser à M. .Clemenceau,
v Certes, la plupart des Danois, à, sa pla-
oe, auraient souscrit à ce que disait le
journaliste espagnol cité par M. Clemen
ceau s « Mon pays est neutre et j'approuve
i) son attitude, mais personnellementje nesuis pas neutre ! »

Nous ne sommes pas uii peuple d'indivi
dus froids, critiqueis et neutres. Nos cœurspendant toutes ces années, depuis 1864,

n'ont pas moins saigné pour le Slesvig que
ceux des Français pour l'-Alsa/ce. Noua n'à-
vons pas vécu depuis sans désirs ni sans
espérances, et nous ne le faisons pas non
plus & présent. Nous ne sommes pas non
plus une.nation sans fierté..Il est ajher
d'entfendre un tel jugement porté contre unpeuple qui, il y a cinquante ans, a combat
tu -S comme l'avouent nos ennemis — bra-
-Veinent et vaillamment tout seul contre les
;deiix mêmes grandès puissances que. la
moitié du monda a aujourd'hui la plus
grande peine à vaincre.Lorsque M.Brandès
a .protesté contre ce jugement

,
dur et bles

sant, il a naturellement eu l'approbation de
tous les Danois.Mais lorsqueensuite sa pen
sée fvçitde çt critique étouffe les sympathies
de son cœur et qu'il n'ose pas exprimer ou
vertement quels sont les aspirations et les
désirs du peuple danois qui, en tant que
nation et Etat politique, est astreint à la
neutralité, mais dont le cœur et la cons
cience, par cette raison, n'ont pas renoncé

.'au droit de vibrer devant les grands évé
nements qui se déroulent à présent,' c'est
'alors 'que nous aurions préféré qu'il n'eût
rien dit. Ce qui a surtout soulevé notre In-,
dignation et ce que M. Clemenceau n'a pu
flétrir par des. mots assez forts,-c'est la fa
çon dont M. Brandès a parlé du Slesvig.
Nous tenons- à le dire ici ouvertement et
franchement au peuple français .-et tau
monde entier. ....Le Slesvig regrettéi

Nous avons pendant cinquante
•
ans

pleuré la p<erte du Slesvig. Les popula
tions-danoises*-de

-
cette province ont, pen

dant tout ce temps sans broncher devant
toutes les violences exercées contre, sa
lïqitionalité, mainteniu son droit de vivïe
et -d'êtrè traitée»comme danoise. Il est donc
évident — et paêpje tous les Allemandssin
cères trouvjeront naturel — qiue là peuple
danois ne pourrait sans s'abandonner lui
'même, oppose^ un refus, si au marnent Se
ls, paix future, on s'occupe vraiment d®.
faire adopter : les principes de justice et
que .l'on tracé

,
les frontières des Etats

selon les désirs des populations et que par»'tant, de ce principe on, redresse Tin-
',justice que nous"subîmes en. 1864 et dont
itous les Danois,--sans exception, ont eenti
•Je- poids.

Car il est puéril d'espérer qu'un Etat soit
osé à rendre volontairement çe qu'il ai dô son; droit de prendre par la forceqeâ armes. Le. mon-de entier a le.droit de

sdvoir que la grande majorité du peuple
danois pense ainsi. Nous aurions préféré
ne pas être forcés de le dire, mais quandtn de nos compatriote prétend le contraire
q'une façon à; faire croire que ses paroles
ëmt l'expression des sentiments de la population, il -est ailors absolument néceS-
fe.ire de dire ' Ta.', vérité -telle qu'elle est,
1 ire et sans équivoque; ;

.
' "

Le Danemark-demandé justice
.

f JSTous ne voulons et ne pouvons rien obte
nir par la force; -L'Allemagne le sait fort
b^en. Les petits Etats, surtout quand "ils
se trouvent comme le Danemark — iso
lés1à côté de la plus grande puissance armée du monde, sont obliges de s'en tenir
uniquement aux principes do justice. Si
la victoire reste au principe

,
que beaucoup

d'Allemands surtout préconisent et qui dit
que la force c'est le droit, que le fort atout le^ droit et le faible aucun, alors le
sort dos petites nations est décidé 1

Mais si le vainqueurquel q>u.'il soit dans'
cette guerre, veut vraiment faire adopter le
principe de la justice, les. petites nations commettraientle plus lâche de à suici
des, le' plus misérable abandon, en n'yaccédait pas par crainte des conséquences
possibles. Le rôle des petites nations î
l'avenir sera tout d'aibord de faire respecter les principes de la justice dans le monde. Et si elles île veulent pas ristjuerleur existence pour atteindre ce but et si
elles ne veulent même pas accepter que
ceux qui ont la force offrent de leur rendre justice, elles renonceront par ce fait
au droit d'exister comme nations indé
pendantes.

-C'est ainsi que peiise le peuple danois.
d.-P. BANC.

Professeur à l'Université de Copenhague.

Use fsmsie tente le tuer son mari

' D'humeur jalouse, Mme Maxie ' Pageot,
Agés de 32 ans, concierge, 110, rue Mont-

"1inàjfre, avait de 'fréquentes discussions
davec son mari, du' même âge qu'elle, hom-
^ne d'équipe à la gare du Nord. .Hier après-,
iniffi, la querelle reprit plus vive que ja
mais, puis, de guerre lasse, M. Pageot alla
sb coucher et s'endormit.

1 Mais sa femme, au paroxysme de la colère, s'empara d'une hachette et en frappa
toi nari au sommet du crâne. M. Pageot,
la tête ensanglantée, eut là force de s'en-
iuir en appelant à î'«ide. On accourut.
Maid lorsque les voisins pénétrèrent dans
la Icge, ils trouvèrent Mme Pageot. étend-ùe
à tore, et portant au cou une longue plaie
<toù le sang s'échappait en abondance. La
ma&eureuse avait essayé de se trancher là
gorje avec un rasoir.
; M Pageot, dont là blessureest légère, fut

qusStôt conduit dans une pharmacie d'où,
aprS pansement, il regagna son domicile.
Quait à sa femme, qui heureusementn'a
vait nvec SfJn rasoir tranché aucun organeesseitiel, '-elle fut transportée à l'hôpital
do laCharité,

La maladie du roi de Grèce

s
Athènes, 26 Mai. :

La santé du roi inspire de vives inquié
tudes. Les médecins fondent néanmoins
de grands espoirs sur la -constitution robuste du malade.,

Le peuple entoure le palais et commente
avec anxiété les péripéties de la maladie.

Ce matin,.le "bulletin portait que la tem
pérature était de 38°1. — (Havas).

A TRAVERS PARIS

^Triste retour
Ayant obtenu une permission de conva

lescence à la suite d'une glorieuse bles
sure reçue sur le champ de bataille, un
soldat revenait tout joyeux hier à Paris
Où. il comptait'surprendresa jeune femme.

Aussi grande fut sa surprise, lorsque,
ayant frappé""à plusie-iirs* reprises à la
porte de son logement, rue Pellaport, il
.ne reçut ' aucune réiponse. H enfonça là
porte et pénétra chez lui, mais il recula
effrayé en apercevant sur le lit sa fem
me, morte, tenant dans ses bras un nou
veau-né, également sans vie.

. .Le soldât prévint aussitôt le commis
saire de police du quartier du Père-Lar
chaise, qui ouvrit une enquête de laquelle
on. apprit que ia, jeune - femme avait
fait la-connaissance pendant l'absence dje
son mari d'un garçon, livreur, et elle était
suit le point d'être mère. Quand elle apprit
le retour^prochain de son mari, elle, avait
alors' résolu dç tenter une manœuvre cri
minelleavec l'aide de son ami; à la suite de
laquelle elle aivait trouvé la mort ainsi
que l'enfant. Le garçon livreur qui a dis
paru est activement recherché par la po
lice.

r »
VOLEUR ARRÊTE. — Les inspecteurs de là

police judiciaire ont arrêté, hier, un'jouroar
lier Emile Corne,-âgé de 37 ans, demeurant
4, rue Frémicourt.Cet individu, qui est un in
soumis, nettqyaït, l'autre jour, une glace sir
tuée derrière la caisse d'un restaurant, ave
nue Marigny, lorsque, profitant 'd'une courte
absence de la caissière, il ouvrit un tiroir et
s'empara d'une somme de 800 francs, produit
des pourboires des clients destinés à un gar
çon qui est actuellement sur le front. Plainte
fiit aussitôt portée contre Emile Corne qui fut
arrêté et avoua son vol. Au cours d'une per
quisition effectués à son domicile, rues-Fré-
micourt, on découvrit divers objets qu il..avait
dérobés dans 'd'autres établissements. Il a été
envoyé au Dépôt.

LES DÊSESPÊfiÉS. — Mlle Victorinô Lerir
chomme, 40 ans, s'est jetée de la îenÊtre du
2° étage, 36, rue des Cinq-Diamants. Elle a été
transportée dans un état* gravé à l'hôpital Co-
chin.'' 1 ; •'. ' i

BLESSÉE PÀB UNE VOITURE. — Une voi
ture,transportant du charbon,que son conduc
teur voulait .faire* tourner dans .la rue des

.Fêtes, a serré contre une boutique, hier ma
tin, à 10 h. 1/2, une couturière, Mme Maria
Denis, 36. ans, demeurant 8, irue Fessait,
Contusionnée sur dliverses parties du corps,
Mme Denis a été transportée à. l'hôpital Saint-
Louis. ;

ÉCRASÉ PAR SA VOITURE, — L'e charre
tier Jules Chabanat, âgé de 65 ans, demeurant
91, rue du Goulet, à Noisy-le-Sec, a glissé,
hier, à 8 h. 15, avenue Gambetta, et les-roues
de sa voiture, chargée de moellons, lui ont
passé sur le coros* lui écrasant le bras droit
et' lui faisant des lésions internes. Il a été
admis à l'hôpital Tenon,

RENVERSÉ PAR UNE AUTOMOBILE. —Marcel Weiss, âgé de 14 ans, demeurant 29,
rue du Plateau, a été renversé, hier, & 3 heu
res du soir, par une automobile qui a conti
nué sa*route. Le pauvre enfant a des contu-

.sîons au pied gauche et à' la- cuisse 'droite.
Il a été transporté à l'hôpital Saimt-Louis. ^

"NÉ-POUVANT ETRE SOLDAT, IL SE JET-
:TE. DANS LA SEINE, -i Un colporteur, Étatif
de Lille,- Victor Metzze, âgé. de 46 ans, der
meurant 45, rue Simon-le-Franc, s'est jeté hier
dans la Seine, au pont d'Arcole. Il a été rer
pêphé aussitôt-par deux passants qui ont continué.leur chemin, se dérobant aux félicite-
tions-des témoins. Transporté au poste de se-
cours et ranimé, le.. désespéré raconta qu'il
avait tenté de mettre fin à ses -jours parce
qu'on ne le >trouvait pas assez fort pour al
ler au front.<Déjà réformé une première fois;
il--avait demandé, ces jou-rs-ci, à s'engage*
sans'parvenir à obtenir satisfaction. j

JEUNES CAMBRIOLEURS. — Cinq garçon-
nets, de 10 à 15 ans. qui sont connus et qui
demeurent chez leurs parents; ont pénétçé
par effraction dans les magasins

,
d'une papa-ierie où ils ont tout saccagé.

; ;

UNE MÈRE ARRÊTÉE. — Un enfant .de 5
ans, Pierre Barthélémy, avait été admis, ces
jours-ci; à l'hôpital Trousseau, pour pleuré
sie. On s'est aperçu qu'il portait sur diverses
parties du corps des traces; de coups. Le com
missaire de police de la Roquette, saisi de
ce fait, a ouvert une enquête après laquelle
il a cru devoir mettre en état d'arrestationla
mère de l'enfant, qui demeure 14, passage
TWérê.

UN ÉNFAiNT.TOMBÉ DE TRAMWAY, —Hier soir, à 6 h; 50, avenue de Choisy, un enfant de cinq ans, nommé Pacher, dont les
parents demeurent rue des Malmaisons, est
tombé du tramway CMtelet-Tvryet s'est bles
sé-au crâne, n a été admis à l'hôpital Trous
seau. •

-
*&hBtezT8Ê«EEHÛ!X-R01!SE f K;
,

îOc. afiïaiîcliissiKont, B c. ro-jp. loi blsssi1.'..

Â.UTOUR DE PARIS

Angerville. — M. Joseph Martin, proprié
taire, rue Montmartre, à Paris, a constaté
fnu'un magnifique nxcher qu'il possédait &
.ngerviUe avait été saccage à jilaisir ainsi
ue les dépendances attenantes ; les dégâts

dépassent 7,000 francs.
AÙbervilliers.

— Un enfant de 8 ans, Alfred
Mailler, dont les parants demeurent passage
Aiuvry, à Paris, qui était toonibé à l'eau, a été
sauvé par une journaïière, Mme Germaine
Schémer, 42 ans, demeurant 29, rue de Nan
tes, à Paris.

. • ;
Domont. —r Un. journalier de Vincennes,

M. Dubois, qui faisait la sieste, avant-hier,
sous un arbre, dans la forêt de Montmorency,
a été

(
tué par la foudre au couirs d'un orage.

Pantin. — Un garçon boucher, - M. Joseph
Luyet, figié de 23 ans, domicilié 55, rue Hoche,
a été attaqué par deux individus dont r-ui)
lui a porté un coup de .couteau.- Ia victime
a été transportée à l'hôpital Saint-Louis dans
un état grave. L'arrestation du meurtrier est
imminente,

—— Un couvreur, M. Joseph Hervé, âgé de
48 ans, domicilié 39, avenue d'Italie, à. Paris,
•est tombé en. effectuant des réparations su?un toit, rue de Paris, d'une hauteur de € mètres. .Transporté à l'hôpital Saint-Louis, lemalheureux n'a pas tardé à rendre le dernier
spjtipiâc.^

.
saint-Oucn, — Un brave réserviste diu l8'génie, M. Alfred Baude,' a remis aai commissariat un portefeuille renfermant des billets

de: banque, qu'il, avait trouvé dans la rue.
Suresnes. *— Un mécanicien, M. GeorgesCapelle, qui ' rentrait, avant-hier soir,.ohezlui. Toute du Mont-Valérien,a été assailli pardes rÔdei3a*s qui l'ont blessé assez sérieuse

ment,et lui ont volé sa montre et son porte-
monnaie. ' r •

1" quai. ; S» quoi. ! S* quai.
Faille de blé 43 &

— de seigle 3-2

. - d'avoine ...... 32
.Foin ................. SO

Luzerne S?
Keïaioi 78

41 & 42 à SB 4 40
,30 31- B8 29 i

30 31 28 29
78 79 76 77
19 81 77 - 78
7G 77 74

Le tout rendu dans Paris au domicile de
l'acheteur, frais de camionnage ët droits d'en
trée compris par 100 bottes de 5 kilos, savoir ;6 francs pour fourrages secs ; 2 fr, 40 pour la
paille. '

.
" -

Cités à l !ordre du jour
'• " v -, f,fParmi les. citations-à l'ordreIdu.jogîr;,cl»

tons les suiyantes -•
De Cihiion de la Casinière, capitaine au

115° d'jntanterie; : - ,
- •

« A ; irrésistiblement entraîné' sa' 1tr<tupe àl'assaut d'une position 'fortementdéfendue.
Est tombé à. sa tête en lui-montrant le droit
chemin.»

M. Contet, médecin,.aidçrmajor' aax ; 59"
régiment d'artillerie,: "

# A fait preuve en maintes .circonstances
du plus" beau courage et du plus grand sang-froid. notamment le-14, septembre*, à Soualn,où il a pansé sur/place, sous "un feu violentd'artillerie;,quatre, servants blessés. à- lëuï-piè
ce. -A reçu' lui-môme" deux blessures au coursde cette opération, Le 13-février '1915, & Aix-
Noulette, étant aux tranchées de premii6re li
gne, a donné sur place ies premierssoins à,'
un officier blessé à ses côtés. 5

COURRIER BELGE
Pour! l'Aprês-Guerre*':

L'Association générale des CornmeirçafflLts' et Industriels:français,M, nie de Richelieu, constituée pour la lutteéconomique d'Après-Gnerre contre nos ennemis, se.tient à la, disposition de. ioùs leâ commerçants et industriels belges
-
désireux departiciper à cette œuvre, c'est-à-dire à travailler poiiir -gjue';no3 ennemis ne,puissent

oommencer a nous nuire militairement etcommercialement.,M.K Guîot'de Voùillé, président"du conseil d'administration de'cette association,.reçoit,7, rue-Parrot,Patiâ, le mardiet le samedi, de 2 à 6 heures.
A l'Université ,do Bruxelles. L'Universsité libre de Bruxelles ayant été invitée par le•général von Bissing-à,- rouvïir sçs cours s'y(est refusée : 1° Pour ne pas faire une Concur

rence indue à-l'Université de
.
Louvato, forcément fermée ; 2° Pour ne pas donner ses coursdevant des bamqjuettes anx -deux tiers vides,deux tiers des étudiants s'-étant-engagés dansnotre armée. «' Instruisez au moins lès étudiants non-comb.attàint's ». a .objecté yon

.
Bissing. « Non, ceux-là ne nous intéressent•pas,a tepliquê fermement-lé président du conseild'administrafiion de l'Université. Bravo iline distinction. — A propos de mes ré-ïénts articles sur « les Autrichiens et nous

un Polonais autrichien mé demandé de falret
une distinction entre les siens et les Autri-'
chiens sujets de François-Joseph. Cette distinction va de sol. Nous ne confondons pasplus les Polonais, sujets involontaires de l'Au-tricha avec leur"maître et oppresseur, que les
Français d'Alsace et de Lorraine avec le»
Teutons.

• -iAux réfugiés belges désœuvrés t On me pi*,
gnale des ateliers français .de eouture où bean-
ooui> de Belges travaillent à confectionner
des uniformes pour.Tarmôe fp^ençaise-} dans;
d'autres établissements,les ouvriers flamands,
et. wallons. collaborent .à la fabrication des-,
obus. Voilà' à la fois des moyens d'existence^
.honorables et un moyen pour qui- ntest pas^apte au service TOiïitaire de servir la grande
cause de la Belgique et-de ses alliés- " :

Nos écrivains. Retriuvé Horace Van Offel.
Il est sous-lieutanant au centre d'instruc
tion, 1" compagnie,-è''Pâxigné-rEvêque(Sar- :
ïhe), :*

.. î £ -Prosper-Célestin
.
Samson, né à) Villers-de-'

vant-Orval, province,-.de Lux-enajoarg, canton;.-,
de FloreaiHlle (Belgique), le' 31 janvier 1875,;
y domicilié avant .la guerre, "époux de Maria.
Dupont, est informé que sa famille est réfui'

-giée à Saint-Oaude Uura).
-On demande des renseignements détaillés

sur : le sort de Gustave Petit, receveur des:
Contributionsdirectes à Roulera ; l'ambu
lance du docteur Seudin (ci-devant d'Ander-
teoht-Bruxelles) ; — la famille Cournao dont,le chef était un des princimux pensionnaire»
diu théâtre du Paire de Bru-selles avant la.
guerre : la résidenoe actuelle de Mme la,
comtesse de Sousbergh, de Vlrelles-lez-Chl-
may et de Mlle Yvonne Fenasée ; — l'adresse
actuelledes'personneshelgesci-api%sévacuées
de Lille : Mme Raoul Barberis et ses enfants.'
M. et Mme Ph.- BarJjeris-Heoq ; — des enfnats
Verstraeten, d'Eppeghem et Mme veuve Fie-'
rens-Meysmans, de !Laer-Gempst; — la. familla.
Mozin, de -Cozée-lez>Tltuin ; — Petlte-Ghapell»
(prov. depNamuir)j - -

' :

.

Géra*d Harry.

INFORMATIONSMILITAIRES

La Légion d'honneur. —
Dails la demière

promotion de la X>égSon :d'honneur, nous ise-ilevons le nom die M. Benoist,' lieutenant
au 102° régiment d'infanterie,, aveç lç motifsuivant :

.
'

; - « Lie 25 août, est resté avec sa section'dans
les tranchées comme dernier élément ,'(le sacompagnie. N'a abandonné la itranchée qua

' par ordre. Blessé grièvement en se retiraiit
sous: un feu .vfiolent, a.tait preuve d'énergiet
et de sang-froid, a conservé le commande
ment de sa section et Ta exercé 'jusqu'à lairupture du combat. »M. -Benoist est le flls de M. Charles feenolst,
député de Paris; membre de l'Institut.

-
Les loyers des'veuves des militaires morts-

en serviaa oommandé. — -L'article 1°' du décret du 20 mars 1915 règle la situation de Ja
veuve des militaires morts sous les drapeaux
en ce-qui touche, le paiement des'loyers.

Cet article est ainsi conçu J! est accordéde gdeia droit, dans tous les départements;
ûtisc looataipes .présents sous les drapeaux, undélai de 3 mois .poux ie paiement des termesda. leur loyer, qui .soit par leuy échéancenor,maie, soit par les débets des l4, a.oût, .l«r et
.27 septembre, 27 oefetee et 17 décëmbrè-1014,
deviendront exigibles à dater ûu'ler ayrll-jusqu'au 80' juin inclusivement.'

Ces dispositions sottt applicaWe^ atfcr veuves des militaires morts sous'lés drapeauxdepuis le 1er août 1914, aux Remîmes des militaires disparus depuis la même date ou auxmembres de leur famille qui habitaient ant&rieuTement avec eux les -lieux loués.
Allocation journalière spéciale aux militai

res dans leurs foyers. —L'allocation'"journa
lière:spéciale prévue par le décret du janvier 1915 est strictement réservée aux militai
res renvoyés dans leurs foyers en attendantla liquidation d'une ipensiomda retraite pourblessures ou. infirmatés,

< ou la notification-de la décision.ministérielle gur une,proposition de gratification de .réforme. Elle ne peutêtre étendue à d'autyes ' catégories de militaires et notamment aux hommes renvoyésdans leurs foyers-avec un -Songé -de réforme
n° 2 qui peuvent être en instance de révision
en vue d'obtenir la réforme n° 1.

Les fils d'étrangers nés en France. -Lacommission de législation civile et criminelle
a entendu M» Pierre.Bercer dans-son rapport
sur la proposition de'MM. Dalbiez «t &aspa-
rfn: 'II. a été décidé en principe que par une dis-gosition spéciale les flls d'étrangers nés enrance cfui, en cas d'appel sous les drapeauxdé Ja classe dont Us feraient partie par leurâge, n'auraient pas opté pour Ja France, seraient considérés comme ayartt renoncé aubénéfice de la çpwûlité de Français.

La commission a ensuite adopté le rapportde M. Xémery tendant à organiser le pourvoien cassation en matière de décision de jugesde paix, aux dispositions 'actuelles qui nepermettent le Tecours en cassation que pcmrincompétence, excès de pouvoir : leajoute le recours en cassation pour violation
ae la loi.

En outre, tous -lespourvois en cette matièreseront portés devant la chambre des requêtesqui statuera .seule et définitivement commetribunal de cassation.
Les pourvois seront dispensés des droits de'timbré1 et d'enregistrement.'
M. Maurice Viollette a proposé à la commis,sion d'accepier les-dispositions- combinées duprojet de loi adopté par le Sénat ci de la proposition de loi de M- Paul Meunier spr lamodification dés formalités légales pour l'autorisation des femmes mariées à réïfet decontracter en justice. : * hkiM. : Viollette;a fait également: décider qu'àeette occasion seront repris^ les .disnositioosfintérieurement votées "donner a

de faire
Répartition des "blessés dans les 1hôpitaux,

dépôts de convalescents;*- D'auprès les dispositions en vigueur,, l'bôpital dépôt .de;'convalescents, choisi pour recevoir un malade <>ublessé, est celui qui est rattaché à, la ,formatera sanitaire d'où il sort, .parce",que laproximité ttes deux établissementsficilitc, la
cas. échéant, la constitution du dossier 'dia.pension.- " '

.Cette considération étant sans 'intérêt pou-rrles mutilés ou infirmes dont le droit & prâ- :sion est indiscutable, il. est tenni compte dudésir de ces militaires, lorsqu'ils demandent-
à Btre évacués &tfr des formations saBitaiïeï
A proximité ds leur'famille, - ^ ^
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Courrier des Théâtres

Matinées d'aujourd'hui .:

<
Comédie-Française, il H. 1/2, le Naufrage

ou les. Héritiers ; la Bonne Mère, Discours de
Danton et de Vergniaud, Valmy.

,"Opéra-Comique, à 1 h. 1/2, le Jongleur de
Notre-Dame, " Cavalleria Rusticana, Sur le
Front (Mlle Chenal).-

.

,
Odéon. à 2 h., HenflJ lit et sa Cour<

) Palajis-Royal, à 8 h. 1/4, <915, revue de M.
Rip.

.. . .a - ' - ;
Châtelet, & i Ja., le Tour du Monde en 80

Soiirs.
Bouffes-Parisiens,. & 2 h. Il8, le Mariage de

Mlle. Bcvlèmans.
' Vaudeville, à 2 h', 1/4, Loute-
' Grand-Guignol, à 3 h-, Adèle, le Baiser dans
la-Huit, drame en 2 actes ; Délit de Chasse
[(dernières).,
,

Matinées françaises, à 2 h'. 1/2, au Palais
de Glace (Mlles VâlMn-Paxdo, Bprel, Rouvier,
Billon ;< MM. Nhrette. Floriac, Robert Casar
desus).

Sallo .d'Athènes, S 3 h"., au profit du Foyer
Iraiico-belge,, avec un très beau programme
musical.

s • ,
' *** " '

Ce soir :
Comédie-Française, & 8 H. 1/4, Colette Saw

dcche.
Châtalet, & 8 h., le Tour da Monde en SO

jours.
:

"
Palais-Royal, &' 8 h. 1/4, 1915 (Mardi, Jeudi,

samedi; dimanche. & 8 h. 1/4 ; Jeudi, diman
che; à 2 tu .1/4, 1915, revue, de M. Rip).. Tél.
102-50. ' . .Porté-Saint-Martin,& 8 K. 1/4, te Petite.Fonc
tionnaire.-. ' -Bouffes-Parisiens,à 8 H. 1/2, te Mariage de
MU.e Bnulemans:

Vaudeville, à 8 H. 1/4. LoutS.
Renaissance, à 8 h. 1/2, le ZèVri.
Grand-Guignol, à 9 h., le Baiser 'dans la

Nuit.'Dêlit de Chasse. Adèle, —
.

yvB
.

"
5Vû Conservatoire, le comité iieâ études 'dra

matiques vient de se téunir. Après avoir don-
né 1«3 notes semestrielles, il choisira les élè
ves' destinés à prendre part aux concours de
fin d'année qui, vraisemblablement, compor
teront des prix pour les femmes,.mais une
simpleAudition avec notes pour les hommes.
Les élèves hommes de -3» année bénéficieront
tfune annéesupplémentaire.

f ' . '
' IfcVfl:

!
" L'its3ociatI<Jn nationale française,: dont le
président est M. Emîle Florurena, ancien nriç.
aiistre, organise, pour après-demain samedi,
uûematiiiée de gala au Châtelet, dont le pro
duit 'intégral sera affecté aux « familles des
morts pour la Patrie ». Lés meilleursartistes
ont promis leur concoure.

• Nous apprenons la mort dé M. ïlaoùl de
Najac, auteur dramafiiiqùe, décédé à Pont-
l'Abbé (Finistère), à l'âge de 56 ans. Il étalt le
fils d'Emile de Najac, auteur îui-mem« d'un
frand nopibre de comédies, de vaudevilles et

e livrets d'opéras*." ' wJ
te lundi 31 mai, à l.h. 1/2, aura lieu, au

Théâtre"Sârah-Bernhardt, sous la présidence
d'honneur de M. Loite Bartîtou, ancien pré
sident du Conseil, une matinée de gala au
bénéfice dè l'Œuvre du Soldat dans la tran
chée. - ' '
..Comité d'honneur : Mme Isvoiski, amiàs*

sadrioe dé Russie - Mine Paul Deschanel, S.
Exè. le baron Guillaume, ministre de Belgi
que en France-; M. Galli, ancien président du.
Ccnseil municipal, député ; M. Louis Dausset,
ancien président du Conseil municipal.

Comité Président d'honneur, M. Maurice
Barrés, de l'Académie française ; présidente,
comtesse de Chaumont Quitry.

La matinée commencera par une causerie
de l'abbé Wetterlé, ancien député d'Alsace*
Lorraine...

- »
Au programme, le3 noms de Mme Edvina,

la grande,cantatrice du théâtre Covent Gar-
rtén ;Mme La Chowsha, du Théâtre Impérial
de Varsovie;.Mlles Lapeyrette, Zambelli, Meu
nier, de l'Opéra ; Mlle MadeleineRoch, de la
Cpmédie-Françafise ; Mlle Suzanne Cesbron,
de l'Opéra-Comiqua ; Mme Hilda Roosevelt ;
MM. G. Enesco, Xavier Leroux:; c. Erlanger,
Alexandre Georges,- Michel Carré, Lucien
Boyer.

. . •
- ta FCte du -Granit-Pèré,-te charmante seèné
alsacienne;, de Richepin, musique de Xavier
Leroux. interprétée par-Mlle Marie Leoonte,
de la Comédie-Française, Mme Marie Delna;
de l'Qpéra-Comique, Mlle Edmée Favart. les
sœurs"L'equieii. M. Armand Bour. Le Crêmts•
cula Teuton. â'Esnest Depré. Mme Magdeleine
Depâs. M. Férnand Depas. Manon, scène de
Saiitt-Sulnico..Mme Vorska, M. Mario, de l'O-
péra-Çomique! 3« acte .de l'Aiglon. Mme Blan
che Dnfrêne, MM. Chameroy, Normand, Vol-
nys. Renoipt, Dervilliera, da Théâtre Sarah-
Bf-rnhardt;

On'peut trouver"dég Mlefcs au Théâtre Sa»
ratt-Bernhardt,et chez Durand, éditeur de mu
sique, 4, place de T?r Madeleine.

, <T ' I

DANS LES ÉTABLISSEMENTS
r" ' ! ' 5 .

' *
-v

/ ; K», i

jml ; R ! Caumont-Palaoe a. — Matinée &
2 h; 1/4, :soirée 4 8 h. 1/4. — « Le HérosW de l'Yser >. — « L'Armée française M

Alsace ». ^— « Bout-de-Zan va-t-en guerre ». —
« Merveilleuses vues en couleurs naturelles a.
— Location 4, mie Foreet. — Tédépihone Mar-
cadet 16-73. « >

.. .
ivij, ; -

La-Cigale. — En matinée, à' 2 h. 1/2, pre
mière représentation de

,
la revue Antiboche,

dont nous dirons demain tout le succès ob
tenu à la répétition

.
générale. Le .soir, &

8 .h: 1/2 précises, deuxièmereprésentation. La
location est ouverte pour les représentations
de dimanche prochain.

,
*

. . .TBa-Ta-CÎan. — En matinée et en: soirée,
la plus amusante des Tevuea ï Nous les au
rons !;•

"Au Casino de ParisCinéma, aujourd'hui
Jeudi, matinée à 2 h. 1/2. avec le célèbre or
chestre Paul Letombe. Salle délicieusement
aérée et programme réellement' sensationnel.

Demain, modification du programme ' avec
vues et scènes entièrement inédites d'actuali
tés. Tous lés soirs,1à 8 h. 1/4. Matinées Jeudis,
dimanches et fêtes, à 2 h. 1/S.

" La, serviette du soldât "

Soua ce nom, la Serviette du Soldat, se
fàmcie une oeuvre intéressante ayant pour
but de fournir ces indispensables auxiliai
res d'hygiène aux bains-douches de nos
soldats. Le service de l'Intendance invitait
récemment les personnes charitables à se
préoccuper de' ce.tte quesitdon.

C'est maintenant chose faite : M. Léon
BourgeoiSj sénateur, ancien président du
Gonseil, et le professeur Landouzy, doyen
de la Faculté de médecine, viennent, en,
effet, d'accepter la présidence d'honneur
de la <( Serviette du Soldat ».

La fondatrice de cette, œuvre, Mme
Henry Nathan, vioe->présidente de la sec
tion Assistance et Prévoyance sociales'au
Conseil national des Femmes, .françaises,
prie instamment les personnes à même de
contribuer a/u bien-êtire de nos défenseurs
dé Brai adresser le plus rapidement possible
48 bis, rue d'Auteudl, les dons en nature,
comportant le linge nécessaire, les serviet
tes de toilette ou des sousctlpitions crni en
permettront l'achat.

. . / i

LA GRAISSE EST ENFIN VAINCUE

La plupart des personnes affligées d'un ex
cès de graisse paraissent croire que le, seul
moyen de s'en débarrasser consiste à absor
ber des drogues très

„
nuisibles à la santé, a

se pnivér de la nourriture nécessaire ou à. fai
re de3 exercices violents : ceci est absolu
ment ridicule. En effet, grâce à la récente dé
couverte d'un savant éminent, des milliers de
personnes -r hommes et femmes — ont_pu
perdre plusieurs kilos de graisse superflue
par semaine, en frictionnant tout simplement
les parties du corps qui en sont couvertes,
c'est-à-dire les hanches; les bras, le menton
ou l'abdomen, avec une lotion très simple
que Ton peut préparer très facilement soi-
même de la façon suivante : Mettez dans un
récipient 4 grammes de feuilles de frêne, et
versez dessus trois petites tasses à- café d'eau
bouillante, laissez reposer pendant une mi
nute, filtrez le tout avec un morceau d'étoffe;
et ajoutez 90 grammes d'écorce d'arémone ;
versez ensuite le mélangé aingS obtenu dans
un flacon et appliquez cette préparation ma
tin et soir, en frictionnant, par un mouve
ment circulaire des mains, pendant dix mi
nutes environ, de façon à la bien,faire péné
trer dans/les tissus ; la graisse semblera dis
paraître pour ainsi dire sous vos yeux. On
peut obtenir les produits—très bon marché du
reste — qui composent cette préparation, chez
tous les bons pharmaciens : les résultats qu'el
le donne sont tout simplement'merveilleux.

LA TEMPERATURE
I'

Le temps a continué,à etra beau et enso
leillé, hier à Paris..Dans la soirée, -beau
temps.

Aujourd'hui Jeudi. 27 mai, 147* Jouir de l'ait
née.-13* Jour de la lune.

Soleil. — Lever, 3 h. 59 ; coucher, 7 h. 37.
.Lune. — Lever, 6 h. 31 ; coucher, 2 h^ 20.
Thermomètre.— 3 h. matin;'17» au-dessus j

&lh., 16® ; 9 h.. 22* ; midi, 26" ; 3 h. soir, 26* ;
6 h., 24° ; 9 h., 23* ; minuit, 22°.

Les jeux pour ses soltt
1——

Puisque la lutte contre l'ivressàa été
entreprise d'un bout de la France), l'au
tre. et que déjà nous enregistrons os pro
grès

•
énormes, le moment est .vèm de

porter l'attention «ur° les
-
passe-tenps de

nos braves soldats : les jeux: i",
ÏÀ Petit Journal & pris l'ipittati'e, an

début de la camjpagne, dè fàire distibuer
aux années un petit jeu .dé loto en cirton,
l'es chiffres à découper. yJ'ai distribué moi-jfei&nô des xnillirs de
ces petits jeux dans les trains Ûe;<blesés et
dans les trains de troupes se résidait sur
le front et j'ai remarqué l'effet iper^Uleux
de ce .petit jeu.

- ;
. >. .Ainsi des hommes, obligés de. reste par

fois de nombreuses heures dans un« gare
consignée, oherchaient à forcer la consi
gne pour aller boire un "verre te? ville,
(parce qu'ils trouvaient le temps.loiig aans
les wagons ; mais avec-le petit jeu, lpto,,
de suite des parties is'orgamisaianV'
deux, par trois, quatre, cinq dans les
g«ns et les hommes ne pensaient plus à
violer la consigne 1, •

.
>•

/
„Or, comme il y a des militons d'hônfr

mes cantonnés à travers la ETance, pour
quoi ne pas distribuer partout des jeux :
lotos, dominos, dames, cartes, échecs, etc.^
etc.

.
:. ;

Presque toutes les ooinpagnieis,
.
batte

ries oU'les escadrons possèdent d'excèllonts
« bonis » d'ordinairet ; :les comnmndants
d'unité n'auraient qu'à prélever, cette dé
pense sur le boni d'rardînatire et pourvoir
chaque escontade d'uri certain nombre de
jeux confiés au chef de l'escouade.

Je suis petsuadé que ce' moyen contri
buera beaucoup à 'retenir les hammajesifà
leur cantonnement >

L'organisation, après la souipe dm soir,
de réunions dans les différentesimités
pour la distraction des hommes p«ir des
soirées : chansons, musique^ récitatiops
anecdotes, etc., etc., me paraît également
un facteur ponr retenir les hommes et les
soustraire à des fréquentations inutiles œt
souvent dangereuses. N... i

C'V. •' î >

'{ !

-N. B. — La distribution de'Jeux dans les
unités et l'imputation de cette dépense & l'or
dre pourraient, pour être plus efficace e( gô-
nérale, être ordonné, par une circulaire)] du
ministre de la Guerre.. ' .

Vous n'avez pas besoin
!deposerla chicorée si cher I

'
.

Avec LeCÂFLk..

.
de lifAUREL)

& Juvisy ^

| vous avez un Produit naturel |

trèssain etpluséconomique
À

DU MERCREDI 26 MAI 1915
, /

.
' ./j;

. ,
'

Le m'âTché conserve se® bpimes dispositions de la .veille, mais, les affairés sont
moins nombreuses. Nos Rentes sont irregulières, le 3 % perd 10 centimes à 72.90
alors que le 3 1/2 % en gagne 5 à 91. Parmi

,
les Fonds d'Etat étrangers les Russes

sont fermes, l'Extérieure est calme avec une tendance plutôt lourde. Peu de Ran
gement aux Etablissements de crédit. Parmi les valeurs industrielles, on .note une
nouvelle hausse du Rio, sur la bonne tenue du métal à Londres. La physionomie du
'taarbhé en Banque n'a guère variif. les valeurs rusees restent cailmes mais fermes,
les Caoutchoucs et les Cuprifères sont bien tenus.

VAL1URS Cours
précéil.

Coar»
dn jour. VALEUR»

Fonds cTEtai Français
et fonds garantis

3 ............
9 %.iRflrtijtifclt-......r -îs'ttumw..:.;..
• bi t -
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I c«i(II
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ifriqe» Ktiieit S % IMi
line S % liO(.......
luw i % Ull.
«uw 4 % 1911.......
rnfûi I % KII-17...
JUgirit 1 •/• 1902......
Iite-Oiii 1161.........

79 40
71»
90 95

438 ..69 S0
888 15
482
47S
444
SS3
380
360

72 30
71 95
M

438 ..69 ..388 75

471
445
352

Fonds d'Etat Etrangers

tiul» 4 * JM9«. M..
> « % llll f i'tnli.

lassh i% im
lutil 4 % îm i* il.,
twii (trolUi 1™, î'rirle
Isnii «oml. 4 % 1* ifri»
luth toutL 4 % 1M1.
liait 3 % 1811-94 tttl)
Iwl» i % im.......
liait » K % im i/...

1M«

t % t. «n...
18» II..

.. <9M II.,
tttmui S% JStt mi.c.S5
WKrni 4 % 1M8..
tttaiM 4 % 190S
itsntiu 4%liiSrii.(.lM

ti..
% 1911.

,, 1"sfr.e.li
1S0Î .......
1>1». ......1111..

i % lits...
aiM t % n«........
Cii» 1913

i
Imitin 4

Wffl t
Irtiil 4
IrilU 4

1907...^....
1919........
191) ibii)...

79 35
78 50
78 60
77 55
80 60
36
7710
64 70
60 95
68 70
91 85
83 85
91 25

435
401
73.30
64 75

350
344
S65
253
253
75 20

475
81 50
64

826
275 50
247
428
415
439
.85 80
70 60
78 10
75 25
90 60
71 25

477

78 50
78 75
77 55
80

64 80
60 75
68 70
91 95
83 95
90 80

434
403
78 30
64 50

345
344

255 .
408 ..81 75

324 ..

428 ..410 ..442 ..85 45

76 10

72.40
478 ..

Actions'
dt fruet......
;4e J'Ugbit....

taàM de Pull......
Crédit feicicr d< fniH.
Cridll l^iuii.......
CrUlt irtil!» buttiL.»
Comptoir d'EmutUMiit Ciitnlt
Crédit roncier ifjptia.
B6m t Clâii.
Ut..

Korl* >•«•«•••••••••<Orliiu*•••••••••••••c
Okrtt *•••iMeuanrid uiitiBa*
MHwMliUll
fiQfl'sH >•••••••••••DlSlbll.......... a—*...
Trbviii !» la SciiiM..
[tu (mat
Sui................
Sui (SmIM <bil<)
tkBiisn-llnitn.... ...FiràieiM de listribdtki..
Oont-Uiien......
lleelrkiti dt tirb..
Kord dj l'bftpt.^'.
Srngos».
Imùk...
lit Tilt» MSI, Mip.l
Smraiei
PETIT JOtJSMAI»..

Obligation*
tni. ii rtris Itei....:.
Tillt dl firit 1871.
Wlt dt fuit 1875......m dt hrll 1878
mdthrii 1S9£*....
Tillt dt Fuis 1894-91...
Tillt dt firit 1898.....
Tillt dt Ftril 1899....
Tillt dt tuir 1994....
Tillt dt ftris 190$
Tillt dt Pirii 2 M" % 1919
Tillt dt hrll 9 % 1919.
Tillt dt Ftril 1911
CtBSiult 1(79'
blettit 1879 ..........CtDninlt li8t.
ftuita 1883
(exltri 188S........
(minuit 1891......
CoBBUtlt 1811........
Inciirt 189S..........
Conauilt1899.........
foicitrt 1908 ..........

VALEURS Cours
précéd.

Coar»
da joar

MARCHÉ EN BANQUE
Actions

Gif» CtMO*•«••*«••••
«

CuncTN*•••••••••••••
CiiJ Ittl..,.
Cnwilliiu.
h Itut trd.
Dt Bttrsnrif.
Eut lut
Ftmin.Itu.................
Mtilztl...............
Itddtrititell..........
ludfattU
><id li«l......
Eobiuti
IUrils..........
Teslt.....
JtACtjur.

Sfiat Fttrtltn.......
Obligation*

tn»3,80%(CrM.ltu.*.)
Tilitdtlliit»iS:%190M9
Tillt dt Fttngnfi998...
Tillt dtSttekk«IV4%' 1998.
Tilit dt Sfoekbolfl8 % 1909
Crédit/««ier£«îpt. 13â

87
17
74 75

115
313
347'..
41 25

' 54 50
46.50

540
124 50
21 50

123
'31
155

1222
353

1515
..21 ..

47$ ..
,
43i ;.
4E6.„
360-..
5i3'.:.

ty 50
25
25

50
11
31
359
4l 25

; 54 25
Uï ..630 ..123 50» ..123..

1
3230,,.

352 50
11520 ..81 ..

291 ,.478 ..453 ..437 ..

Cours des Changés.
— LondTes, »,82 1/2 àà 2,971/2; New-York, 5,36 à 5,(6 ; Suissé; 1011/2

ft 103 1jé
; Italle,_94 1/2 & .99'1/8 ; Hollande, 2,14 à„2,16 ; Espagne, 5,11 >i', 5;l5 •} Rouble,

2,08 1/2 à 2,23 1/2 vie, 1,30 1/2 à 1,43 1/2.,

Le surmenage des enfants
11 y a beaucoup à CTitkpier dans les mé

thodes modernes d éducation. Elles deman
dent trop d'heures de travail à. l'enfant et ne
lui en laissent pas assez à consacrer aux exer
cices et aux jeux de pùein air. Quand on
ajoute encore au travail habituel l'étude de
la musique et de certains autres arts, le car-
veau.de l'enfant se trouve surmené, lions ces
conditions, le sang de l'enfant s'appauvrit et
le soutien du système nerveux n'est plus as
suré. L'enfant devient paie, ses yeux sont cer
nés, il n'est plus appliqué, mais, nerveux et
irritable et il ne dort plus. Tout cela démon
trant bien que l'on a trop demandé au sanget -qu'on a abusé du système nerveux. Les
Pilules Pink sont parfaites pour les enfants,
car elles tonifient le système nerveux et régé
nèrent et enrichissent le sang toujours affai
bli au moment de la croissance.
; Un exercice raisonnable au grand air, une
nourriture substantielle et 9 ou 10 heures de
Sommeil ajoutés au traitement, des Piiules
?ink rétabliront les forces de l'écolier dépri
mé-et calmeront les nerfs de l'enfant le plus

,
irritable. On trouve les Piluiles Pinli: partout.

80UBSEDE
COBjlÔCE

DEPARIS

./y. ÎUH • • 26 Mai
-Sucres bnuits, les 100 kilos nets, entrepôt de

Paris (escompte 1/4 %), blanc n» 3, ,71 fr. S0 ;;
ajouix 88^ autres jets, 53 à 53, fr. 25 yralflnés en
pains les 100 K nets, non compris la taxe de
raffinage de 2 Ir. (loi du 31 janvier 1907) par
wagon complet (5,000 k. «iumoins) et suivant
marques aux usines, bonne isorte, 105 fr.;
belle sorte,: 105 .fr, :50. — Huile de Un, les
100 kilos nets en

,
entrepôt, en cuve, à nu,

77 fr. 50 à 77 fr. 25.
Huîla de tolza, ies 100 kilos mets en' entre

pôt, en cuve à nu, 112 Ir. — Esprits, l'hecto
90°, iton logé, entrepôt de Paris" (escompte
2 %) pon compris la taxe d© 2 fr. 50—100°
(décret du 16 mars l914), 90 à 95 fr. • >'Les avoines et blés sont restés. inçotiés,

scoiiirai
•î HALLES CENTRALES

: .FROMAGES
: On Cote à la dizaine ; '

Bries laitiers, 10 à 15 Ir.
On cote aux 100 kilos :
Gruyère (Emmanthai), choix, 270 à 285 fr.;

dito (Suisse), choix, \270 à : 280; îr.;
..

dito
(Comté); choix, 260 & 280 Ir.; Roquefort, 1"
choix, 260 à 280 fr.; fromages bleus, 160 à
230 fr.; •Munster, 160 à 230 fr.; Cantal, 190 à
230 fr.;. façon Port-Salu/t, choix,'200 à. 240 fr.;
Gorgonzola, choix, 220 à 240 fr.; Gérômé,
choix, 150 & 170 fr.; Parmesan, choix. 210 à
260 fr.

, .
>

,sOn cote aû cent :
' Neufchatel 1« choix, 4 à 13 fr.; Gournay, 12
t 24 fr,; camembertsde Normandie, 25 à 55 fr.;
ïito divers. 10 à 30 fr.; Coulommiers double
fcrème, 65 a 80 fr.; divers, 15 à 50 fr.; Pont-
l'Evêque. 30 à 55 fr.

BULLETIN COMMERCIALl 'A la date du 25 mai, la Chambre de Com-
herce de Paris a fixé le prix du sucre à ré;
iartir par elle à 70 fr. 50, pour le

,
sucre indi

gène n° 3, et 71 fr. 50 pour le sucre exotique
granulé américain.
1 PETROLES — ESSENCES
i On tient à l'hectolitre nu, par wagon com
plet, franco gare Paris, transport à la ciharge
/de l'acheteur :

Pétrole raffiné disponible, 29 fr. ; pétrole
blano, 39 fr.; essence minérale rectifiée, 47 fr.;
saxoléine, 33 fr. 50 'la ' caisse de dix bidons
de 5 litres, "emballage compris. ; benao^noterur,
135 fr. 50 la caisse de dix bidons de 5 litres,
iesnballage : compris. ' if 'Les fûts sont facturés 10 fr. l'un, ct-Toppisi.
Les bidons de 50 litres sont ' facturés

>
1Û fr;

l'un et les fûts de fer endouvés de tûts. 20 fr.
/ VINAIGRES
I Marché d'Orléans. — Vinaigre de vin, l'hec
tolitre logié en hecto, 38 : à 40 fr. ; vîi:a:gTe
vieux da vin, l'hectolitre, logé, en hecto, 53
à 58 fr.

. ."

EPILEPSIE. flIALADIESNERVEUSES
otUttcmeat twptutf lotqxi'à cairlaon.QO ANS OS SXJOOB3S

SOLUTION I.AROYENNE
Pftaroiftcia DVJFUSL,^T, Bout Denai«,Pari»

TItfBCDPIItcriV AttEKiQuss -r'coitirRusGianrBI UpCRwIILcUÀ Voulez-Vout GROSSIR de S KILOSpar moltt tiUCMRndtcahmMt f Ecr. : Abbé SSBIRE. Enghlen (S.-OJ.

LA SERBIE
a demandé, dit-on, à' la France 300.000
doses de sérum anticholérique pour vacci
ner toute son armée contre le terrible
fléau qu'est le choléra. *

Nous possédons depuis longtemps, en
France, un excellent remède contre la dy
senterie,- les diarrhées, l'entérite et d'une
façon générale, contre toutes les maladies
des intestins.

C'est le Charbon de Belloc.
Le Charbon est, en effet, un absorbant

très énergique ; c'est ce qui explique
-
qu'il

assainit l'estomac et les intestins ; il s'op
pose à l'invasion des microbes et préserve
ainsi des maladies qui attaquent ces
organes et les guérit

;Prix du flacon de Charbon de Belloc en
poudre 2 francs. Prix de là boîte de Pas-
tilLes-Belloc ,: 2 francs. — Dépôt général s
Maison FRERE, 19, rue Jaoob, Paris. En
vente dans toutes les pharmacies.a a ni* Ail La Maison FRERE,A U EL M L! 19> Jaoob, Paria,
envoie à titre gracieux et franco par la
poste, un échantillon de CHARBON DE
BELLOC (poudre) ou une petite boîte le
PASTILLES BELLOC à toute personne
qui .lui en fait la demande de la part du
Petit Journal.

ENV0YEZ:A:N0S SOLDATS
MUPfiUR ' PURIFIER tEUft'-éiÙ;'tê3*$r~"

POU DR ES » DEL1DON
Indtsptntabiespour irltsr ;

TYPHOrPES. ENTfiRITES» CHOLÉRIN68, Etc.

Éch.0,25; ('0,40-Tube p'20 ltt.0,50:»»0,70
B» p' 150 litre»; 2,75 : t" 3 Jf.

- nuise:, wucesr uRsacmmsf arc boush
c» nnU:,ItBontolm 0ELI00N> Utoer it pp*" ftiirmttta»

lqib t farii: SOGEOROFi< Sm nttiga;cl miaiaiMuim

RENSEIGNEMENTSUTILES
- r -t-

" CHEMIN DE FER D'ORLEANS
Amélioration des relations entre

Paris-Quai d'Orsay et la COtet Sud de Bretagne
Jja Compagnie d'Orléans vient d'apporter

une amélioration très sensible aux relations
entre Paris et la COte Sud de Bretagne. Son
train express denuit quittant le Quai d'Orsay
à S0 heures et arrivant à Nantes à 3 h. 19 est'
continué sur Quimper. par un nouveau train
express suivant l'horaire ci-après ; départ de
Nantes 3 h. 33, arrivée à Berton 5 h. 07, Van
nes 5 h. 57, Auray 6 h. 19, Lorient 6 h.. 59;
Quimperlé 7 h. 23, Rosporden 7 h. 49, Quim
per 8 h. 08. j

Cette mesure réduit de près de 2 h. 30 la
durée du trajet, par train de nuit, de Paris
à'Lorient et de plus de 3 h., célle du parcours
de Paris à Quimper.

.
i

Il est bon de rappeler que le train express
de Jour partant du Quai d'Orsay à 8 h. 80
effectue déjà le même trajet dans les mêmes
conditions de rapidité. iVoitures directes des 3 classes pour les"tra*
Jets de jouT et de nuit.

^

„f> i— .,
CHEMIN DE FER DE L'EST

"A partir du 1»» Juin prochain, les nouveaux
trains - express de toutes classes ci-après se*
ront mis en circulation ; •, . - .Entre Paris et Nancy et vice versa. — Paris,
dép. 8 h. 00. ; Nancy, arr. 14 h. 35. Nancy, dép.
T h.

.
301 ; Paris, arr. 14 h. 1.

Ces tratos' auront à Nancy- des corresponi
dances de ou pour Epinal et les Vosges; Ils
ne recevront,les voyageurs de-3« classe que
sous: condition d'un

: parcours minimum de
200 kilomètres.'

Entre Paris et Troyes et vice versa. — Pa
ris, dëp. 13 h. 00 ' ; Troyes, arr. 15 h. 37.
Troyes, dép. 16 h. 00 ; Paris, arr. 18 h. 4L.

A Troyes, correspondances, de. ou pour.
Chaumont. Saint-Florentin, Chfttillon-sur-Sei-
ne, Safmt-Dizier et : Arcis-sur-Aube.

WIIVfROMONT. Villnfmnoh^-PFAUJOLAI®

;mu «T1M,«Or.<.n»»t.flMMOA*.MIMI*.ÀnaflQVIN C. ftMil» «nM MaMV- «CHAIITILL.-IIIIKH I l«

La Guerre acluèlle
E

par le Général BERTHAliT
Ancien sous-chef d"État-Mafor Général dt t'Jtrmcc

'* Le Général BERTHAUT en écrivant LA GUERRE ACTUÉLLE a
voulu donner au public en quelques pages, certaines indications générales
élémentaires, lui permettantde mieux sàisir le sens et les raisons des phases
de la guerre.

. • ;,i •; ;.
*..

,

Le Général BERTHAUT dans LA GUERRE ACTUELLE répond à
ceux qui, sans études spéciales préalables, font des plans de campagne ou
cherchantà deviner ceux de l'ennemi ; à ceux, qui voient des nouveautésoù

' il n'y en a pas ; à ceux qui s'impatientent, parceque nos générauxnefont pas
les opérations qui leur paraissents'imposer. Enfin, le Général BERTHAUT
dans LA GUERRE ACTUELLEs'applique à précisercertains termes, souvent
employés par des articles de journaux avec un sens incomplet ou'inexact
fl'où ne peut résulter que de la confusion.0.30

EN VENTE PARTOUT
0.30

j' 0.35 centimes franco par poste àla Librairie, 19, rue Cadet,Parti

^ /ruuit rMtRA»POUR NOS SOLDATSlO
PRODUIT

., * a*sr os R AOIUH nm -GUÉRIT COMPLÈTEMENT
| RBDMATISME3,DOULEURS, MADX DEREINS

PRIX DJ>OROS TUBEt 6. FRS 50
.I

- Demandez^aotiee ci coToye»' com«n«ade«3
] LE RAD1ÔLE : 3»4 AUC st-JACQuié^paris
I FALIU^ Dr «s'Médeciare,Pharmacien de S'* cl.

Maisozx fondée en 1904BRACELET-MONTRES

Valeurrtelle 30 fr. Prix exceptionnel ^
Franco:contre mandat ou remboursement.'

G. ROCHETTE, 178, Rue du Temple, l?8, Paria.
NOTA.Pour l'Amiela posta n'acceptepu les ranrboursemeaU.

III1L iLâ^CSSirs
BLENNORRHAOIE,CYSTITE,PROSTHITE,Guiritoncertaine.

Leflac.4t F.BLANC.Ph^aHARBONNEet toutes PbârmacieU

CHICORÉE DU NORD PURE
Prix, de» 100 kgf Poudre T.-Venânt QrariulâeEn vrac 155 £r. 175 fr. 180 fr.

En paquets 250 rt
. ,

105 fr-, 185 ir. 200 îr.
Exp. c. Temb' O. Bossé, 13, r. Grange-BateUèresParla

HERNIENOUVEAUTEINFAILLIBLE SUPPRIMANT M
BANDAGE.Envoih, i'egsoi.Méthodegratis,
INSTITUT. 7bia.r. Euaine-Carrlire. ParlsJ

Pour permettre de suivre les s

Opérations militaires en Orient

GartedesDardanelles

0.50
Cette zoaginifiçm« carte
[mesure O m. 75 but 0 m.
est taxée en couleura sur très
beau papier, eJle est illustrée
d'une très jolie reproduction
d'aquarelle représentant.l'es
cadre Franco-Anglaisedevant
les Dardanelles. /

EN VENTE PARTOUT.0.50
chez tous les Dépositaireset Sous-

Dépositaires du Petit Journal.
Pour recevoir directement par la
poste la Carte des Dardanelles,
adresser 0 fr, 55, en timbres-poste,,
à M. l'Admaxhistrateiir-Délégrié «Ira
Petit' Journal, 61, rue Lafayetr
te, Paris. (Avoir soin dlécrire très
lisîblemexiitvotale aiiresseoomplètie).,

Î1 fr. 50 la ligne
potrRGî.OïS'~(M.), 128,"ruo--tle'Reim«s

1
deaiwide

U nouvelles
,
des familles Pérard, LaUeawit et

Hossignol Louis, de Somme-Py. ;.... u., .j,... ,.

DEVOS "Adèle (Mme) réfugiée 3, rue Canolle K
la- Clotat (Bouches-du-RMae) demande nouvelles

de son mari Victor JDeros.

DOUBLET Georges, de Flarigny (Aisne), soldat an'

.
5* d'artillerie à pied; père de-6 enfanfc, renvoyé

dans ses foyers, rélusç. actuel; chez M. Balaguy-
i Connont,. h, ' Boissy-Frenoy par Nanteull-le-Hàu-
douin (Oise) dem. aouv. de sa femme et de ses enf.

Léon TIMMERMANS, soldat 13''de ligne belge, re
cherche sa fetnme Angèle Henn-uy, de Mettet.

•Ecrire : Germains, à Cheslxam (Bucks) Angleterre.

LIRDEKENS Henri, de Hénln-Llêtard.'-prlson.: à
Krlegsgefangener, barake n' 89 5.4 Lanler, 29

Gûstrow-ln-Mecklemburg (Allemagne): demande
nouvelles,,de. sa fomme Zélie £eray.

Mme Vve GHYS-DERIBREUX, de Premesques
(Nord), réfug. 3, rue.Canolle à la Clotàt (B.-du-

Rh.), dem. nouv. de son fils Eugène Ghys.

prière Si prisonniers rentrés-en France ou ttes per-
1 son. pouvant don. nouv. de RAYMOND Elie, 220»
d'infant., SO' Cie, "matricule 0930, dépôt de Mar-
mande, sans nouv. dep. le 18 août, d'écr. à Mme
Raymond, ,'aux Lauriers, par Scmhlse (Chaxente-Inf.)

ROSSIGNOLThéophile, de Ham (Somme), soldat au
5' d'artillerie à pied, 40* batterie, secteur postât

7, dem. nouvelles de sa femme et de.,son. enfant.

VANDENHAUTTEAchille, de Roubalx, soldat au
Sl« colonial, conducteur réglmentalre S.H.R. sec.

teux. postal li dem. nouv. de sa fem. et de ses enf.

LES MANUSCRITS NE SONT PAS' RENDUS

Le Gérant : G. Lasseur

Imprimerie du Petit Journal (Volumard, tmp.).

Imprimé sur macWne's Marinosi,
Papiers des paperberies Darblay
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L'HOMME

aux yeux d'émeraude

— * (JXJATRIÈMB PAfiTia

XVin (sviteX

Ne bufez pas f

Ici un géstè de M» Dutemps trfintertom-
Pit

t
— Voilà' bien des crimes pour un seul

homine, monsieur, et je ne vois pas com
ment mon client aurait pu à lui seul les
commettre tous. Une vie humaine n'y suffi
rait pas 1

. —. Oh l il n'a: pas agi seul ! Je suis per
suadé même qu'il s'est tenu en dehors de
toute action violente. Sauf pour moi, il
n'était pas le bras qui frappe, mais le cer
veau qui combine et qui ordonne, et il avait,

:pour l'aider, des complices précieux.
— Vous les connaissez ?

-
demanda: M.

Morlet '

— Une du moins, celle qui servait de tru
chement entre' le prévenu et les exécuteurs
de ses hautes œuvres. ,

J'avais vu le prince, en entendant MS
paroles,' faiTe un mouvementinvolontaire.

Sa pâleuT s'accentua et je lus plus d'an
goisse dans ses yeux.

Il est évident qu'il ine croyait moins ren
seigné que je paraissais l'être.

D Traduction «t nptoductton IntertUttt,

_ Vous avez dit «ne, fit le" juge d'ins
truction; ce serait-donc une femme .qui
mirait aidé le prévenu dans cette série de
forfaits que vous venez d'énumérer ?

Le prince ouvrait la bouche pour par
ler, mais d'un geste le jugé d'instruction
arrêta la parole prête à sortir de ses lè-
vies,

— Il s'agit d'une femme,.en effet,, ré-
pondis-je au magistrat, une maîtresse fem
me, vendeuse à. la toilette^ usurière, ^ti
reuse de bonne aventure, prête à tout, far
cie de vices et de Tuses, si l'on peut s'expri
mer ainsi.

— Pourquoi ne l'avez-voua pas dénoncée
et n'est-elle pas arrêtée ?

—- Un des meilleurs agents de la Sû
reté nommé Biquet est sur sa1piste. Il ne
tardera pas sans doute à la découvrir et
à s'en emparer.
.— Elle serait très préciéuse pour notre

instruction si elle a vraiment rempli le
rôle que vous lui attribuez.

— Elle est peut-être au pouvoir de la
justice à l'heure qu'il est.

. ,
— Attendons alors. Je ferai citer tous les

personnages dont vous venez de parler et
dont le témoignage peut nous être utile.
Vous aurez l'obligeance de donner' leurs
noms et leur adresse au greffier.

Le magistrat sonna, et, montrant le
prince aux deux gardes qui se présentè
rent :

— Qu'on emmène le prévenu dans sa pri
son et qu'on ne le perde pas de vue une
minute f

Les gardes avaient déjà' saisi au.poignet
le bandit-gentilhomme.

Et celui-ci, Testé jusque-là silencieux, et
rigide comme une statue; fut pris alors
d'un de ces accès de fureur dont le ma
gistrat avait été témoin, déjà et qui
avalent mis une partie du Palais sa révo
lution*

— Vous pouvez faire, tout, ce" qu'il vousplaira, déployer contre-moi toutes vos ri
gueurs. Vous ne m'empêcherez pas de cla
mer bien haut mon innocence et de.déclarer
que monsieur est. un misérable !

.Et le prince en prononçant ces mots melança un regard qui aurait ..voulu ine fou
droyer.

.Mais bien que lefe gardes s'efforçassent
de, l'entraîner,et que son' avocat essayât
d® le calmer, il put dire encore avant d'être
emmené : "

- — Malgré tout cé que ""vous tenterez, -Je
ne mourrai ni au ibagiie ni sur l'échafaùd,
et,je ne mourrai jias surtout sans m'être
vengé' 1 ' ; ' v '

Le pedin disparut aloïs dans une bous
culade, entraîné par les gardes*, mais

pendant plusieurs minutes ^nijpTe on enj-tendit ses clameurs et. ses cris, de révolte
retentir sous les"voûtas sonores.dés opii-
loirs.
•

Quand il fut parti, suivi da."soil
;
avocat,

le juge d'instruction et moi nous' nous
regardâmes.

.
— Quel misérable 1 fit .le magisliat tEt

vous croyez vraiment qu'il a commis tqis
les attentats dont voua venez de parle? î

— J'en suis certain et je pourrai vojis
en fournir probablement toutes lest preu
ves. Je suis maintenant assez documenté
pour cela.

,
—• D'ailleurs la dixième partie le ,©e

dont vous l'aocusez suffirait à ' le ifaJre
condamner. Mais il me paraît, un gre4in
bien complet

i

— Oh ! c'est inouï 1 Et quand, oh connaîtra tous les dessous^ toute.s les lanifi
cations, tous les avatars -.

de", cettf exis
tence d'aventurier, toutes jies

.
edmilicités

qui se sont entremises pour te coiMuire à
la situation qu'il était arrivé à coiquérir
à force d'audace et d'entreprises crminel-
lea, «a sers stupéfait I C'est- «ertai^aect

i

le plusi curieux et le plus surprenant des
roman».

_
— Ci qu'il faut, dit le jug© d'instruiC'

tion, cest s'emparer le plus tôt possible de
cette tireuse ae cartes.,

—» Nous espérons bien y arriver bientôt,
Rique1| et .moL '

.La auit tombait. L'ambre commençait à
envahjr le cabinet

Je Quittai le magistrat et m'éloignai
lentenient à; travers les corridors devenus
déserjs.

- •;
Les dernières paroles du prince son

naient encore à mon oreille :
—;/ Et je ne mourrai pas, surtout, tans

m'étrei vengé l
-Qui pouvait le venger, à' cette heure î

Ses comtflices ? Cette femme dont le jugé
d'instruction demandait qu'on s'emparât
au ylus tôt ?

„
I1 est évident que je serais en dajnger

niaintenant tant qu'elle né serait pas aussi
à l'ombre, mais, ainsi que je l'avais dit
au magistrat, peut-être Riquet l'avait-il dé
jà découverte.

Je m'en allai réfléchissant à tout cela,
et cojnme la séance chez le juge d'instruc
tion m'avait altéré, j'entrai chez, un mar
chand de vips voisin pour me faire ser
vir un bock.

•J'allais porter mon verre à mes lèvres;
quand une main se posa vivement sur

,
mon

bras, renversant presque le liquide, et une
voix cria :

, — Ne buvez pas ! Ne buvez pas I C'est
du poison !

, . .
-
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rabais laissé retomber machinalement
mon verre, dont un inconnu s'empara aus
sitôt et qu'il emporta.

.

Puis je cherchai à voir, au milieu des
consommateurs debout devant le comptoir,
qui m'avait parlé ainsi, et j'aperçus Riquet
Il disparaissait vivement par la porte ou
verte, courant après une silhouette^ que je
n'avais pu entrevoir qui fuyait rapide
ment. ' ' ' i

Ce bizarre incident qui s'était passé beau-
cout)' plus vite que je n'ai pu le raconter,
produisit dans rétablissement un certain
brouhaha et.me laissa, moi, complètement
abasourdi.

Après une seconde de. saisissement, je
mé précipitai dehors avec d'autres clients
pour être témoin de ce qui allait survenir.

Et je vis au loin, dans le demi-jour du
crépuscule, deux hommes se débattant fu
rieusement et qui finirent par rouler sur
le trottoir.

L'un de ces hommes était Riquet L'au
tre m'était inconnu.

.Un attroupement s'était formé rapide
ment, autour d'eux, et je m'éls-nçai pour
aller au secours du policier s'il én était
besoin.

Mais je vis celui-ci se relever et s'en aller
avec son adversaire, dont deux agents ve
naient de s'emparer.

Le çroupe disparut du côté du quai avant
que j'eusse eu le temps de le rejodndre et
s'engouffrasous le porche d'entrée de la Sû
reté.--,

Je vçiulus le suivre, mais un agent de la
Sûreté m'empêcha de passer, et je m'en
allai rêveur, réfléchissant à ce singulier
événement

S'il était vrai qu'on avait pu mettre du
poison dans' le veire que je me disposais
à boire, ma vie ne tenait donc plus qu'à
un fil, et à chaque instant maintenant je
me trouverais en dan—r,

Cela .n'était pas drôle du tout. J'avais
affecté de rire des menaces du gredin, mais
j'étais 4 cette heure eétrieusement i&dou-yanW,

Je n'osai pas aller dîner chez Mme Dé»
raisy, de peur qu'on ne lût-mon inquiétude
sur mon visage. : ' : T,

J'allai dans un café voisin téléphoner
que j'étais très occupé, qu'on ne m'attendît
pas et que j'irais déjeuner le lendemain.

Le lendemain' 1 Comme si je pouvais dis<
poser d'un lendemain désormais 1 :

Qui sawait à cette heure où je serais dè»
main'-?,- . ,. .

'

,
Je m'efforçai de chasser de. mon esprit

ces idées lugubres, et je me fis conduire anjournal. '
Il me semblaitt que là je serais plus à'

l'abri qu'ailleurs. C'est là, du reste, ' qragiRiquet viendrait sûrement me trouver pour
me donner des explicationssur

.
la tentative

criminelle dont je venais d'être l'objet.
Tous- les rédacteurs devaient être au bu

reau à ce moment Je tâchai
1 de n® réneon-trer personne et je m'enfermai dans moncabinet- Puis, quand m-es. collègues furent

partis pour dîner, je me fis monter mon tfe-
pas d'un établissement voisin.

.Jé n'osaispas aller dans un restaurant-"
Voilà où j'en étais ! Ah ! mia vie menaçait

d être gaie,- avec cette épée de Eiamoclès
constamment suspendue, sur ma tête ï

Ah | .comme' je ^maudissais,le, >jndsérable
qui m'avant valu déjà tant de souffranicea
et tant de transes !

Cefta n'allait donc pas finir ? " ";Il était sous les verrous, mais n'y avait-dl
pas, lancée contre moi,, toute son armée.de
bandits,d'autantplus dangereuse, d'autant
plus à craindre que ni Riquet xii moi nela connaissions ? ,Je demeurai jusqu'à minuit perdu dans
ces pensées,

;
qui n'étaient point couleur de

rose, et je commençais à croire que Riqùët!
ne viendrait pas, Riquiet sur lequel seuil jefondais quelque espoir, quand un garçonentra me prévenir qu'il .était là. '..... ...Jules, px GASTïKSr
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